
Grandir à   

l’ère du numérique



Grandir à   

l’ère du numérique

Rapport de la Commission fédérale pour l’enfance et la jeunesse



La CFEJ

La Commission fédérale pour l’enfance et la jeunesse (CFEJ) est une 
commission extraparlementaire permanente. Elle a été instituée  
par le Conseil fédéral et compte 20 membres experts du domaine  
de l’enfance et de la jeunesse.  

Ses missions clés sont:
–  observer la situation des enfants et des jeunes en Suisse, en suivre 

l’évolution et, au besoin, proposer des mesures;

–  sensibiliser l’opinion publique aux attentes et aux besoins des enfants 
et des jeunes;

–  examiner, avant l’édiction des lois et ordonnances fédérales  
importantes touchant la politique de l’enfance et de la jeunesse,  
les conséquences de ces actes pour les enfants et les jeunes.   

La CFEJ veille aussi à faire entendre la voix des enfants et des jeunes 
eux-mêmes, par exemple en incluant des éléments ou projets  
participatifs dans l’élaboration de ses rapports et la préparation de  
ses conférences.
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Pour que les enfants et les 

jeunes participent activement à 

la transformation numérique

«La révolution numérique menace l’emploi», «les robots volent notre 
travail» et autres phrases choc du même genre font régulièrement  
les grands titres des médias. La transformation numérique est 
devenue un thème récurrent qui fait l’objet de nombreux débats, 
largement dominés par des considérations technologiques et 
économiques. Les acteurs politiques, économiques et institutionnels 
semblent se concentrer sur le soutien à l’innovation comme facteur 
clé de prospérité, avec très peu de recul sur les enjeux sociétaux.  
En particulier, les répercussions concrètes de cette transformation  
sur les enfants et les jeunes sont très peu évoquées.

Dans le cadre de son thème prioritaire 2017–2019 sur la numérisation, 
la CFEJ examine l’impact de la transformation numérique sur les 
enfants, les jeunes et leur environnement. Elle avait pour cela identifié 
trois questions majeures à approfondir: 
– De quelles compétences les enfants et les jeunes ont-ils besoin dans 

un monde numérique? 
– Quelle est l’influence de la transformation numérique sur l’égalité 

des chances des enfants et des jeunes?
– Quelles sont les conséquences de la connexion permanente sur  

les enfants et les jeunes, et comment arriver à la gérer convenable-
ment?

SAMI KANAAN

PRÉSIDENT DE LA CFEJ
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Quand bien même les jeunes d’aujourd’hui sont considérés comme 
des «enfants du numérique» («digital natives») qui passent  
leur temps en ligne et qui évoluent intuitivement dans le monde 
numérique, cela ne signifie de loin pas qu’ils sont préparés à tout. La 
CFEJ considère la transformation numérique comme une opportunité, 
à condition de prendre la mesure des risques et défis qui sont 
intrinsèquement liés à cette transformation. L’enjeu ne porte pas 
seulement sur le nombre d’emplois mais aussi sur l’avenir du marché 
du travail, avec un risque certain de déstructuration (conditions de 
travail précaires et incertaines, carrières non-linéaires, dilution de la 
frontière entre vie privée et professionnelle, déstabilisation des 
capacités de financement des retraites et autres assurances sociales). 

Plongées dès leur naissance dans ce monde numérique, les jeunes 
générations actuelles et futures doivent disposer des outils et des 
connaissances leur permettant d’en comprendre les fondements et 
d’y participer. Cette participation doit aussi s’exercer lorsqu’il s’agit 
d’évoquer et d’adopter des solutions concrètes d’organisation de notre 
société (formation, emploi, vie citoyenne, etc.); ce n’est qu’à cette 
condition qu’elles pourront y évoluer de manière autonome et 
épanouie. 

La CFEJ s’est toujours engagée pour une participation active des 
enfants et des jeunes aux débats qui portent sur leur présent et sur 
leur avenir. C’est pourquoi nous invitons tous les acteurs concernés 
(éducation, encadrement, autorités, politiques, acteurs économiques 
et sociaux, etc.), à accorder une attention beaucoup plus grande aux 
enjeux sociétaux de la numérisation. En particulier, nous les invitons à 
faire participer activement les enfants et les jeunes à ce débat, en 
accordant une priorité élevée à leur bien-être, aujourd’hui et demain.

Sami Kanaan, président de la CFEJ
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Aujourd’hui, les enfants et les jeunes 
grandissent dans un monde numérique qui 
évolue rapidement. En 2017 et 2018, la 
Commission fédérale pour l’enfance et la 
jeunesse a étudié de manière approfondie 
l’influence de la numérisation sur les enfants 
et les jeunes. Elle a notamment mis l’accent 
sur les compétences dont les jeunes auront 
besoin dans le monde numérisé, sur les 
apprentissages nécessaires pour qu’ils 
puissent saisir les opportunités de leur 
environnement et du monde du travail, ainsi 
que sur la façon dont la numérisation a�ecte 
l’égalité des chances. Le présent rapport 
rassemble des contributions qui abordent la 
transformation numérique sous des angles 
di�érents: pédagogie des médias, animation 
socioculturelle, enseignement, formation 
professionnelle, encouragement précoce et 
économie. Des enfants et des jeunes ap-
portent également leurs points de vue et des 
exemples concrets viennent illustrer la 
thématique. Le rapport se termine par onze 
recommandations de la CFEJ concernant la 
numérisation. Ces recommandations 
s’adressent à la politique, à l’économie, à la 
formation, à la recherche et à la société.

La numérisation est une évolution qui touche tous les 
domaines de la vie. Les manifestes appelant à tenir 
compte de ces transformations se multiplient. La Suisse 
a lancé une stratégie nationale «Suisse numérique» et 
un programme national de recherche «Transformation 
numérique». Le Conseil de l’Europe, quant à lui, a publié 
des lignes directrices relatives au respect des droits de 
l’enfant dans l’environnement numérique1. Quantité 
d’acteurs issus de la formation, de l’économie et de la 
société prennent position sur le sujet.

À la di�érence de la plupart des autres acteurs, la CFEJ 
concentre son attention sur les enfants et les jeunes 
ainsi que sur leur développement. La question des 
droits de l’enfant, et notamment celle de la mise en 
œuvre du droit de jouer et de disposer de temps libre, 
joue ici un rôle central.

La CFEJ a identifié trois aspects qui appellent des clari-
fications: les compétences nécessaires dans un monde 
numérique, l’impact de la numérisation sur l’égalité des 
chances et la façon de gérer la connexion permanente. 
Le choix de ces trois aspects est le résultat de discus-
sions menées avec des jeunes et des spécialistes de la 
formation, de l’économie et de la recherche lors d’une 
journée de co-création organisée en juin 2017 ainsi que 
d’une revue de la littérature scientifique sur la transfor-
mation numérique réalisée par Sarah Genner2 sur man-
dat de la CFEJ.

Ces trois domaines thématiques fournissent la struc-
ture au présent rapport, même si les frontières entre 
eux sont mouvantes et si d’autres aspects liés à la 
transformation numérique sont également abordés. 
Des exemples pratiques viennent compléter les contri-
butions de nature plus théorique ou scientifique.

Les enfants et les jeunes dans  

le monde numérique

BENJAMIN BOSSHARD

RESPONSABLE DU GROUPE DE TRAVAIL SUR LA NUMÉRISATION ET MEMBRE  

DE LA CFEJ
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Sarah Genner examine la question des compétences 
qu’il est important pour les enfants et les jeunes d’ac-
quérir à l’heure de la transformation numérique. Pour y 
répondre, elle développe deux modèles qui présentent 
de façon di�érente les compétences requises et elle 
propose une pondération entre elles. Les compétences 
jugées importantes sont notamment l’esprit critique, la 
communication, la créativité, l’introspection, l’empathie 
et la capacité à résoudre des problèmes. La numérisa-
tion ne requiert donc pas des compétences totalement 
«nouvelles», mais plutôt une nouvelle pondération des 
compétences professionnelles, sociales et person-
nelles.
Thomas Merz aborde la dynamique du système scolaire 
en s’intéressant aux nouveaux plans d’études. Il sou-
ligne que pour relever les défis de la numérisation, c’est 
la culture scolaire dans son ensemble qui doit être 
adaptée, et non seulement certaines matières.
Dans leur contribution, Ursula Renold et Thomas Bolli 
s’intéressent à l’interface entre l’école et le monde du 
travail. Ils estiment que le système dual de formation 
professionnelle est bien armé pour relever les défis po-
sés par la numérisation, mais que les échanges entre la 
formation et le monde du travail devraient être accélé-
rés.
Roger Wehrli souligne l’importance des compétences 
transversales et de la volonté de se former tout au long 
de la vie.
Olivier Steiner et Rahel Heeg traitent de l’acquisition de 
compétences dans les activités extrascolaires et 
mettent l’accent sur les possibilités participatives de 
l’animation socioculturelle dans le contexte de la numé-
risation. Certaines activités proposées par l’animation 
socioculturelle permettent aux enfants et aux jeunes de 
tester les technologies modernes, mais aussi d’en dis-
cuter et d’y réfléchir de manière plus générale. Elles 
o�rent un cadre pour une utilisation diversifiée et créa-
tive de ces technologies.
La contribution de Mirjam Rotzler s’appuie sur un ate-
lier organisé avec des enfants sur la question de la nu-
mérisation. Elle montre que les enfants interrogés sont 
très concernés par la thématique et qu’ils expriment 
des idées et des souhaits concrets. S’ils voient de 

 nombreux avantages dans la numérisation et une façon 
de se faciliter la vie, ils perçoivent aussi les nouveaux 
défis qu’elle pose à la famille. Ils aimeraient être mieux 
informés des dangers d’Internet tout en se plaignant 
des restrictions posées à l’accès aux appareils numé-
riques. En outre, certains enfants ont honte du compor-
tement de leurs parents sur les réseaux sociaux.
Ce constat illustre le rôle des adultes en tant que 
 modèles et souligne l’importance de développer l’esprit 
critique chez les enfants et les jeunes, un aspect mis en 
évidence par Sébastien Gendre dans son intervention.
La contribution d’Ekin Yilmaz, de David Thalmann et de 
leur classe de gymnase montre comment les nouveaux 
outils numériques modifient l’enseignement.
Comme l’expliquent Friederike Tilemann et Sabine 
Eder, des bases importantes pour l’acquisition des com-
pétences médiatiques sont posées dès la petite en-
fance. C’est la raison pour laquelle les parents, les en-
seignants et les pédagogues doivent comprendre la 
façon dont les enfants en bas âge utilisent les médias, 
intégrer cette dimension à leur travail et accompagner 
les enfants en conséquence3.

En ce qui concerne la question de la connexion perma-
nente, il apparaît que les recherches sont encore la-
cunaires et que les spécialistes défendent des points de 
vue très di�érents. C’est pourquoi la CFEJ mènera en 
2019 une enquête scientifique auprès des jeunes dans 
le but d’examiner les limites entre vie connectée et 
temps hors ligne ainsi que l’influence de la numérisa-
tion sur le bien-être et le temps libre. Le présent rapport 
apporte déjà certains éclaircissements sur cette ques-
tion: dans sa contribution sur la question de la connexion 
permanente, Sophia Achab constate par exemple que la 
qualité de la présence en ligne est bien plus importante 
que sa durée.

La CFEJ ayant eu le souci d’inclure les points de vue   
les plus divers sur la transformation numérique, les  
opinions exprimées dans les contributions qui suivent 
ne reflètent pas nécessairement les positions de la 
commission.

1 https://www.coe.int/fr/web/children/the-digital-environment
2 Genner Sarah 2017: Digitale Transformation. Auswirkungen auf Kinder und Jugendliche in der Schweiz – Ausbildung, Bildung, Arbeit, 

Freizeit. Zürich: Haute école zurichoise des sciences appliquées.  
3 Voir aussi les demandes de la Commission suisse pour l’UNESCO concernant l’éducation de la petite enfance. 7
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Cette dernière a exposé son point de vue dans les re-
commandations qu’elle adresse à la politique, à l’écono-
mie et à la société. Ces recommandations, qui figurent à 
la fin du rapport, sont à dessein formulées de manière 
générale, car la numérisation progresse très rapide-
ment et couvre un large éventail de domaines.

Il importe tout particulièrement que les enfants et les 
jeunes soient encouragés à participer au débat sur le 
monde numérique (égalité des chances, participation). 
En les dotant des ressources qui leur permettent de 
prendre part aux décisions sur les questions en lien 
avec la numérisation, on instaure les conditions d’un 
échange intergénérationnel enrichissant. Enseigner des 
compétences médiatiques adaptées à l’âge des enfants 
et des jeunes est une stratégie préférable à l’imposition 
d’interdictions générales4.

Une curiosité enfantine et une volonté de se former tout 
au long de la vie constituent, pour les enfants comme 
pour les adultes, des conditions fondamentales pour 
suivre l’évolution rapide de la numérisation.

4 La question des compétences médiatiques n’occupe pas une place centrale dans le présent rapport, car la plate-forme  
www.jeunesetmedias.ch de la Confédération la traite de manière approfondie.

«Il importe tout particulièrement que les 
enfants et les jeunes soient encouragés  
à participer au débat sur le monde numé-
rique.»
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Compétences et valeurs  

à l’ère numérique

DR SARAH GENNER

CHERCHEUSE EN PSYCHOLOGIE DES MÉDIAS À LA HAUTE ÉCOLE ZURICHOISE DE 

SCIENCES APPLIQUÉES (ZHAW) ET EXPERTE EN NUMÉRISATION DU MONDE DU TRAVAIL  

À L’INSTITUT DE PSYCHOLOGIE APPLIQUÉE (IAP)

GENNER – MODÈLES DE COMPÉTENCES



Quelles sont donc les principales forces de caractère, 
compétences et valeurs qui permettront aux enfants et 
aux jeunes du 21e siècle de devenir des adultes à la fois 
épanouis dans la vie et performants sur le marché du 
travail? Cet article aborde la question sous l’angle des 
enfants et des jeunes en Suisse. Bien sûr, nul ne peut 
prédire le futur. Qui peut dire précisément quelles va-
leurs et compétences seront la clé d’une vie et d’une 
carrière réussie? Chaque parcours est di�érent. Les en-
fants et les jeunes se di�érencient par leur milieu, leurs 
besoins, leurs forces, leurs talents et leur personnalité. 
Il est donc illusoire de vouloir tous les couler dans le 
même moule ou de leur appliquer le même modèle de 
compétences. La réussite d’une équipe, d’une famille ou 
d’une société tient souvent à l’alliance de compétences 
variées et de traits de caractère opposés, mais complé-
mentaires.

Une partie des hypothèses les plus influentes sur les 
compétences utiles à l’avenir ont été formulées par des 
spécialistes en robotique et en numérisation. Ceux-ci 
mettent en avant le fait que les travailleurs devront 
pouvoir faire ce dont les machines sont incapables, 
donc ce qui ne peut pas être numérisé: tout ce qui 
touche à la créativité, à la résolution de problèmes et 
aux compétences sociales. Cela nous renvoie aux dé-
bats sur les compétences transversales (soft skills) et 
les compétences-clés, débats qui datent de bien avant 
l’ère numérique. Les spécialistes de la technique ont 
fortement pesé sur les extrapolations récentes et les 
manchettes à sensation prétendant que la numérisa-
tion mettrait en danger près de la moitié des places de 
travail. Toutefois, l’impact de la révolution numérique 
sur le marché du travail suisse est une question très 
controversée, et l’on constate de grandes di�érences 
selon les branches et les fonctions. Les spécialistes du 
marché du travail et de son histoire rappellent en e�et 

qu’il ne s’agit pas de la première vague d’automatisa-
tion. Et jusqu’ici, la mécanisation et l’automatisation 
ont généré nettement plus de places de travail qu’elles 
n’en ont supprimées. Au cours de la dernière décennie, 
le nombre d’emplois en équivalents plein-temps a aug-
menté de 10% en Suisse. Cette augmentation est à 
mettre au compte de plusieurs facteurs, tels qu’une 
économie nationale compétitive, une stabilité politique 
et un excellent système de formation, notamment la 
formation professionnelle dont la dualité est un atout 
au regard des rapides mutations technologiques. Il est 
cependant indéniable que les nouvelles professions et 
les nouveaux postes nécessitent au moins en partie de 
nouvelles compétences.

Le présent article aborde la question des compétences 
et valeurs fondamentales à l’ère du numérique en met-
tant l’accent sur les enfants et les jeunes en Suisse. Il 
présente deux modèles de compétences et de valeurs: 
une variante pondérée et une variante ordonnée.  
De plus, il s’interroge sur l’utilité des modèles de com-
pétences appliqués indi�éremment à tous les enfants.

«Les travailleurs devront pouvoir faire ce 
dont les machines sont incapables, donc ce 
qui ne peut pas être numérisé: tout ce  
qui touche à la créativité, à la résolution de 
problèmes et aux compétences sociales.»

Dans un monde professionnel toujours plus marqué par la numérisation, quelles sont les 
compétences recherchées? De nombreuses publications défendent l’idée que, du fait de la 
numérisation, les employés doivent acquérir de nouvelles compétences pour rester dans le 
coup. C’est ce qu’on appelle parfois le skill shift ou le skill change. Cette vision fait la part belle 
à des notions comme celles de «compétences numériques» ou de «pensée computationnelle», 
lesquelles restent toutefois assez vagues. Parallèlement, d’autres publications soulignent que 
les qualités cruciales à l’ère numérique sont les qualités humaines, comme la créativité ou les 
compétences sociales, puisque ce sont elles qui nous di�érencient des machines. Par contre, 
on parle rarement, et c’est étonnant, des compétences et, pour parler vieux jeu, des vertus qui 
restent d’actualité.
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Compétences personnelles, compétences 
sociales et pensée analytique

Afin de pondérer les compétences et forces de carac-
tère particulièrement recherchées au 21e siècle, 100 
compétences tirées de 26 modèles et listes ont été ana-
lysées et agrégées (voir la figure 1). Cette sélection n’a 
pas vocation à être exhaustive ou représentative, mais 
vise simplement à pondérer les compétences et les ca-
ractéristiques qui sont fréquemment citées et qui 
tendent à faire consensus. Ces 26 modèles et listes des 
compétences ou forces de caractère recherchées au 21e 
siècle mettent l’accent sur divers aspects: la formation 
du futur (rôle de l’élève), le marché du travail (rôle du 
futur travailleur), l’orientation professionnelle (objectif: 
choix d’une profession), les compétences de vie (objec-
tif: réussir sa vie), le développement global (rôle de l’in-
dividu en tant que membre de la population mondiale). 
Ces modèles proviennent pour la plupart d’institutions 
de formation (hautes écoles et institutions privées), des 
domaines de l’orientation professionnelle et universi-
taire et de l’accompagnement de carrière, de l’analyse 
des tendances, des consultants proches des milieux 
économiques, ainsi que de l’OMC. La liste des 24 forces 
de caractère établie par Martin Seligman a aussi été   
utilisée.

Les pôles de compétences les plus fréquemment cités 
sont:

 – les compétences personnelles telles que l’intro-
spection, l’autogestion, l’organisation, l’autodisci-
pline, le sentiment d’efficacité personnelle;

 – les compétences sociales telles que la communica-
tion, la collaboration, la coopération, l’aptitude   
à travailler en équipe, l’entregent, la responsabilité 
sociale, l’empathie, l’ouverture à la diversité, la 
compétence interculturelle;

 – la pensée analytique et la résolution de problèmes, 
l’esprit critique et la créativité.

On souligne souvent que les possibilités de travail mo-
bile ou à distance induites par la numérisation ren-
forcent les exigences en matière d’autogestion. Il est 
donc logique que les diverses compétences person-
nelles figurent en bonne place dans ce tableau. L’évolu-
tion technologique engendrerait une tendance à l’indi-
vidualisation. Le pôle suivant est celui des compétences 
sociales, dont notamment la communication; on peut y 
relier les notions d’écoute, d’empathie, d’ouverture à la 
diversité, de compétence interculturelle et de compé-
tence numérique. La pensée analytique et l’esprit 
 critique sont indissociables et forment, avec la créativi-
té, les prérequis de toute aptitude à la résolution de 
problème, autre compétence souvent recherchée.

Figure 1
Compétences les plus fréquemment citées (pondérées en fonction du nombre de citations)

Esprit de synthèse
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Les modèles et listes analysés permettent de dégager 
trois compétences sur lesquelles tous s’accordent: la 
communication, la résolution de problèmes et l’esprit 
critique.

Les publications proches des milieux techniques et éco-
nomiques, mais aussi le modèle dit  des 4 C utilisé dans 
le domaine de l’éducation (collaboration, communica-
tion, créativité et esprit critique) mettent souvent la 
créativité en exergue en opposition aux capacités mé-
caniques. Diverses projections partent du principe que 
les travaux de routine, qui n’exigent aucune créativité 
ou aptitude à résoudre des problèmes, seront les pre-
miers à être automatisés. Dans les faits, il semble pour-
tant que l’automatisation de nombreuses tâches de 
routine ne soit pas rentable, alors même qu’elle serait 
réalisable. Un récent rapport du SECO montre que, si 
les travaux manuels de routine ont e�ectivement dimi-
nué en Suisse, les activités cognitives de routine, qui 
n’exigent aucune créativité, ont, elles, plutôt augmenté.

Les modèles actuels mentionnent rarement des valeurs 
comme la justice sociale, l’honnêteté et l’estime.

Parmi les compétences citées dans les modèles analy-
sés, les compétences personnelles viennent en tête (en-
viron 40%), suivies des compétences sociales (environ 
30%) et des compétences techniques (environ 30%). 
Cependant, quelque 20% des compétences techniques 
peuvent être rangées dans la catégorie des compé-
tences analytiques transversales. Cela ne veut toutefois 
pas dire que les compétences techniques ne sont pas 
recherchées. La plupart des modèles sont très généraux 
et ne tiennent pas compte de la diversité des compé-
tences techniques. Lors de processus de recrutement, à 
la recherche du candidat idéal, les consultants d’entre-
prise utilisent souvent le concept des personnes pré-
sentant un «profil en T» (voir la figure 2). La barre hori-
zontale représente l’étendue des compétences et la 
barre verticale l’approfondissement, la spécialisation ou 
les compétences spécifiques.

COMPÉTENCES DE BASE

Les compétences numériques,  
des compétences transversales

Lorsqu’on tente de systématiser les diverses compé-
tences, aptitudes et forces de caractère, on obtient un 
nouveau tableau, plus ordonné, mais moins pondéré. Il 
convient de distinguer les notions de compétence, d’ap-
titude, de maîtrise, de personnalité, de forces de carac-
tère et de valeurs. Le présent article ne s’étendra pas 
sur les di�érences entre ces notions, car le caractère 
immuable de la personnalité, le potentiel de développe-
ment des forces de caractère et la capacité à acquérir 
de nouvelles compétences font débat parmi les spécia-
listes. De plus, il est impossible d’établir une séparation 
claire entre valeurs, forces de caractère et compétences 
personnelles et sociales. Le modèle proposé ici a été dé-
veloppé par l’auteure et enrichi par de nombreuses 
contributions. C’est un modèle général qui n’a aucune 
prétention à l’exhaustivité. Il pourra être complété au 
fur et à mesure des évolutions technologiques.

Le modèle se fonde sur trois principaux domaines de 
compétences, à savoir les compétences techniques, so-
ciales et personnelles. Les compétences numériques 
complètent ces trois domaines pour les aspects spécifi-
quement liés à ces technologies.

Figure 2
Modèle de compétences en T
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Figure 3
Modèle général systématisé avec compétences et valeurs (non exhaustif)

De nombreux facteurs contribuent à modeler la future 
vie privée et professionnelle des Suisses: individualisa-
tion, modification des valeurs (liées par exemple aux 
formes de travail, de familles et de relations, et aux 
rôles de genres), sécularisation, migration, mobilité glo-
bale. L’actuel débat sur l’avenir du monde du travail est 
toutefois dominé par la question de l’impact de la nu-
mérisation. S’intéresser aux compétences numériques 
est donc particulièrement pertinent.

Les compétences numériques forment-elles une caté-
gorie propre? De nombreux modèles les classent à part, 
en précisant parfois certains aspects de cette notion 

plutôt vague. Le modèle général proposé ici (voir la fi-
gure 3) les considère comme des compétences trans-
versales subordonnées aux trois piliers principaux 
(compétences techniques, sociales et personnelles). 
Elles viennent en quelque sorte «mettre à jour» ces pi-
liers. Par «pensée computationnelle», on entend le fait 
de formuler un problème selon des directives formelles 
de sorte qu’un ordinateur pourrait le résoudre. Le pré-
sent modèle classe ce concept parmi les compétences 
techniques (analyse, résolution de problème et utilisa-
tion appropriée de la technologie).

Lire, écrire, compter / comprendre et 
rédiger des textes, savoir calculer, 
langues, comprendre les images et les 
contenus multimédias

Analyse / filtrer l’information, réduire la 
complexité, reconnaître les corrélations

Réflexion / esprit critique, pensée 
abstraite, interprétation

Résolution de problème / identifier les 
enjeux, développer une stratégie 
constructive, prendre des décisions, 
piloter les processus

Méthodes / techniques de travail, 
gestion du temps, organisation de 
projets

Communication / écouter, communiquer 
de manière constructive et ciblée, 
empathie, aptitude à résoudre les 
conflits, capacité à s’imposer

Équipe / coopération, collaboration, 
coordination, leadership

Diversité / gestion constructive des 
différentes opinions et de la diversité 
culturelle 

Engagement / disponibilité, 
responsabilité sociale, conscience 
globale

Technologies / utiliser les outils 
technologiques spécialisés, licence et 
droit d’auteur

Information / faire une recherche 
numérique, filtrer, évaluer, sauvegarder, 
extraire, développer des contenus 
numériques

Sécurité / protection des appareils, 
données personnelles

Apprendre / motivation, aptitude, 
curiosité

Idées / créativité, inventivité, plaisir à 
jouer

Résilience / résistance, persévérance, 
ténacité  

Autorégulation / organisation, 
réflexion, maîtrise de soi, sens des 
priorités, capacité d’action 

Flexibilité / capacité à s’adapter, 
agilité, tolérance à l’ambiguïté, volonté 
de changer

Identité / comportement dans l’espace 
numérique, gestion de l’identité 
numérique  

Relation avec la technique / emploi 
judicieux et sain des technologies 
numériques

Interaction / interagir via la technologie, 
partager l’information et les contenus, 
s’engager dans la société connectée, 
collaborer sur les plates-formes 
numériques 

Expertise // expérience 
pratique et professionnelle

COMPÉTENCES
TECHNIQUES

COMPÉTENCES NUMÉRIQUES

COMPÉTENCES 
SOCIALES

COMPÉTENCES 
PERSONNELLES

Respect
Responsabilité
Confiance
Fiabilité
Patience

VALEURS Gratitude
Estime de soi
Courage 
Modestie
Amabilité

Honnêteté
Ouverture d’esprit
Modération
Loyauté
Humour

Intégrité
Équité
Indulgence
Sens de la vie
Espoir

13
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Qu’est-ce que les valeurs viennent faire dans ce mo-
dèle? La majorité des modèles actuels n’intègrent pas 
ou peu les valeurs ou les forces de caractère. La di�é-
rence par rapport aux compétences personnelles et 
 sociales n’est pas non plus toujours très clairement dé-
finie. Le présent modèle fait des valeurs le socle des 
compétences. En e�et, si ces dernières ne se fondent 
pas sur un ensemble de valeurs, leur impact sociétal 
n’est pas nécessairement positif. Le «modèle de com-
pétences» de l’Antiquité reposait sur les quatre vertus 
cardinales que sont la justice (iustita), la tempérance 
(temperantia), le courage (fortitudo) et la sagesse (sa-
pientia). Le christianisme y a ajouté trois autres vertus: 
la foi, l’amour et l’espérance. Et les Prussiens accor-
daient une valeur particulière à la ponctualité, à l’ordre 
et à la diligence. Vertus et valeurs sont donc toujours 
des produits de leur époque, et sont fortement teintées 
par une culture et une vision du monde. Le terme de 
«valeur» pourrait aussi bien être remplacé par celui de 
«force de caractère». Cette notion joue un rôle central 
dans la discipline scientifique que l’on nomme la psy-
chologie positive. Les «valeurs» du présent modèle 
s’inspirent fortement de la liste des 24 forces de carac-
tère de Seligman.
 

Une activité professionnelle sur mesure

Contrairement aux autres modèles et listes, principale-
ment axés sur la formation ou la dimension écono-
mique, le présent modèle adopte une approche globale 
et tient compte de tous les aspects de la personnalité 
des enfants et des jeunes en Suisse; ces derniers  
ne sont pas simplement vus comme des élèves ou de 
futurs travailleurs. Par conséquent, les valeurs (par 
exemple l’humour, l’espoir, l’intégrité, la capacité à don-
ner un sens à sa vie, etc.) constituent des éléments es-
sentiels du modèle. Lors des périodes de changements 
rapides, les compétences telles que la capacité à définir 
des priorités, à tolérer l’ambiguïté (pouvoir résister à 
l’incertitude et aux incohérences) et à apprendre tout 
au long de sa vie (qui inclut en particulier le plaisir de 
jouer) sont et resteront importantes. La numérisation a 
généré un volume important d’informations et de don-
nées, ainsi qu’un grand nombre de nouvelles sources 
documentaires. Pour pouvoir les traiter, il est indispen-
sable de posséder des compétences de filtrage et de 
faire preuve d’esprit critique.

Ce qu’un modèle de compétences peine à illustrer est 
l’importance de trouver un équilibre entre des éléments 

opposés: entre formation générale et spécialisation, 
analyse et intuition, innovation et préservation, vie pri-
vée et vie professionnelle, écoute et parole, estime de 
soi et respect de l’autre. En fonction du contexte ou de 
la situation, toute force peut se transformer en faiblesse 
(et inversement). Dans les secteurs de l’innovation, de 
la publicité ou de la culture, par exemple, la créativité 
est un atout, alors qu’elle est moins appréciée dans la 
comptabilité ou les processus de production.

De plus, tout modèle de compétences comporte un 
risque d’uniformisation au détriment des atouts qu’o�re 
une équipe diversifiée. Il ne faut pas sous-estimer les 
compétences complémentaires, sources de diversité: 
les talents de chacun, des compétences complémen-
taires et des approches culturelles di�érentes peuvent 
être combinés de manière tout à fait productive. La 
principale compétence d’un chef d’équipe, ou d’ailleurs 
d’un enseignant, qui travaille avec un groupe composé 
de personnalités diverses consiste à reconnaître les ta-
lents et les forces de chacun, puis à les utiliser au mieux, 
et à remédier aux faiblesses par le biais de la formation 
continue, d’un soutien et d’un suivi personnalisé. Autre-
ment dit: tous ne peuvent et ne doivent pas disposer 
exactement des mêmes compétences. Le chef d’équipe 
a également pour mission de combiner au mieux les dif-
férents profils de compétences.

Actuellement, l’orientation professionnelle met l’accent 
sur l’adéquation entre la personne et le champ profes-
sionnel. Elle prend en compte la personnalité, les com-
pétences sociales et la formation suivie, et recom-
mande, le cas échéant, telle ou telle formation ou 
formation continue. Si, sur la seule base de la logique 
économique, on oriente des adolescents et de jeunes 
adultes vers des métiers et des activités correspondant 
certes au profil de compétences recherché mais pas à 
leurs préférences, on court le risque de les voir quitter 
rapidement ce domaine faute de motivation, ou qu’ils 
n’y soient ni heureux ni productifs. Dire qu’apprendre 
tout au long de sa vie est un atout lors des périodes de 
changements rapides est un truisme, puisque certaines 
compétences dont nous aurons besoin ne sont pas en-
core connues. Qui a plaisir à apprendre et reste flexible 
suit le mot d’ordre du jour: l’agilité.

L’enseignement des compétences numériques est 
 actuellement renforcé afin d’o�rir aux enfants et jeunes 
une formation optimale, et le système dual de for-
mation suisse, avec ses apprentissages et ses forma-
tions continues en cours d’emploi, est mieux à même 14
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d’épouser les évolutions technologiques que d’autres 
économies. Par contre, on porte peu d’attention aux 
compétences personnelles et sociales. Le secteur ex-
trascolaire se prête le mieux à leur apprentissage: 
 auprès des parents, des personnes de référence ou im-
pliquées dans l’éducation, dans les associations ou 
groupes de jeunes, au cours de la formation en entre-
prise. Promouvoir l’attrait et la reconnaissance du sec-
teur extrascolaire pour son rôle essentiel à l’acquisition 
des compétences transversales est donc plus impor-
tant que jamais.
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Liens utiles 
 – Glossary of Education Reform:  

https://www.edglossary.org/ 
21st-century-skills/ 

 – Compétences du 21e siècle – Ministère de 
l’Éducation de l’Ontario:  
https://bit.ly/1Lv6fXQ

 – DQ Project: https://www.dqinstitute.org 
 – OECD Education 2030 Framework:  

https://bit.ly/2kHxsLu 
 – 4K-Modell des Lernens:  

https://de.wikipedia.org/wiki/ 
4K-Modell_des_Lernens 

 – Charakterstärken (Universität Zürich):  
https://www.charakterstaerken.org 

«Le secteur extrascolaire se prête le  
mieux à l’apprentissage des compétences 
personnelles et sociales.»
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Numérisation et formation:  
quelles compétences pour le monde  

du travail de demain?
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Se préparer à l’inconnu
Depuis la révolution industrielle, le changement est la 
principale constante de l’évolution économique. Des 
entreprises croissent et décroissent; certaines se 
créent, tandis que d’autres font faillite ou sont reprises 
par des concurrents. Au cours des 150 dernières an-
nées, des branches entières de l’économie ont fait leur 
apparition avant de disparaître. Le taux de chômage est 
pourtant resté bas en Suisse, et le nombre d’emplois 
comme la prospérité ont connu une forte progression. 
L’ère de la numérisation et de la mondialisation s’inscrit 
dans la continuité de cette histoire: de nouvelles entre-
prises arrivent sur le marché, tandis que d’autres 
perdent leur raison d’être. La seule certitude est que de-
main ne ressemblera en rien à aujourd’hui. Nous ne de-
vons pas pour autant nous laisser tétaniser par la peur 
de l’avenir. La quatrième révolution industrielle o�re, 
elle aussi, des occasions formidables pour l’économie 
suisse.

Par contre, il est pratiquement impossible de prédire 
quelles activités seront demandées, quels profils pro-
fessionnels apparaîtront ou disparaîtront, quelles 
branches seront en croissance ou en déclin. On estime 
que 65% des enfants qui commencent aujourd’hui 
l’école primaire travailleront plus tard dans des emplois 
et des fonctions qui n’existent pas encore. La précision 

de cette prévision importe peu. L’essentiel est que, se-
lon toute vraisemblance, les profils professionnels ne 
cesseront pas d’évoluer. Le savoir professionnel spéci-
fique sera rapidement obsolète et l’apprentissage tout 
au long de la vie gagnera toujours plus en importance.

Ce constat a un impact majeur sur la formation. L’enjeu 
est de préparer les enfants et les jeunes à un avenir in-
connu. Certains – et ils ne sont pas rares – en concluent 
que vouloir transmettre des connaissances aux élèves 
est une idée dépassée. Leur raisonnement est que 
puisque nous ne savons pas aujourd’hui ce que nous 
devrons savoir demain, il ne sert à rien d’acquérir des 
connaissances spécialisées. L’important serait d’ap-
prendre où trouver les connaissances dont nous aurons 
besoin. Cette conclusion est fausse et dangereuse, et   
ce à double titre. Premièrement, chacun doit disposer 
de connaissances de base pour pouvoir ne serait-ce  
que trier les informations qui lui parviennent. Seule la 
comparaison avec un bagage élémentaire préexistant 
permet de décider s’il s’agit ou non d’une information 

«L’enjeu est de préparer les enfants et les 
jeunes à un avenir inconnu.»

1 Pour une vue d’ensemble, voir economiesuisse (2017): «La Suisse numérique: imaginer l’économie et la société de demain»
2 Cet article est basé sur la publication de Rudolf Minsch et Roger Wehrli (2018): «Numérisation: défis et opportunités pour l’école»   

(www.economiesuisse.ch > Actualités > dossierpolitique > Numérisation: défis et opportunités pour l’école)

Le changement est une constante de l’évolution économique. Ce constat s’applique également 
à la numérisation, qui modifie en profondeur nos façons de vivre et de travailler, en particulier 
dans une économie aussi développée et mondialisée que celle de la Suisse1. Les enfants et  
les jeunes, qui se forment pour se préparer au monde de demain, doivent tout comme leurs 
parents, s’adapter à cette nouvelle réalité. Cet article montre quelles compétences sont indis- 
pensables à l’ère numérique2. Quelle main-d’œuvre et quelles compétences seront demandées 
à l’avenir? Qu’est-ce que cela implique pour les enfants et les jeunes d’aujourd’hui et de 
demain? Quelles modalités de formation et de formation continue faut-il prévoir pour eux?

ROGER WEHRLI

RESPONSABLE SUPPLÉANT DU DOMAINE POLITIQUE ÉCONOMIQUE GÉNÉRALE  

ET FORMATION AUPRÈS D’ECONOMIESUISSE

17

WEHRLI – COMPÉTENCES ET MONDE DU TR AVAIL



crédible, vérifiable et pertinente. Deuxièmement, le sa-
voir de demain ne vient pas de nulle part, mais se 
construit sur la base du savoir d’aujourd’hui. Pour aller 
plus haut, il faut pouvoir prendre appui sur une base 
large et stable.

1. Qualifications requises sur le marché  
du travail de demain

Les activités répétitives menacées par l’automati- 
sation
Pour mieux comprendre la situation, il est utile de s’in-
téresser aux changements intervenus ces dernières 
 années sur le marché du travail. Quels niveaux de for-
mation ont fait l’objet d’une demande croissante ou  
au contraire décroissante? L’OCDE a réalisé à ce sujet 
une étude intéressante qui met en lumière l’évolution 

respective de di�érents types d’emploi entre 2002 et 
2014 aux États-Unis, dans l’Union européenne et au Ja-
pon3. Étonnamment et contrairement aux prévisions, la 
part des emplois occupés par des personnes peu quali-
fiées a plutôt eu tendance à progresser au cours des 
dernières années (voir graphique 1). À l’inverse, de nom-
breux emplois exigeant un niveau de formation inter-
médiaire mais à composante répétitive ont été suppri-
més. Les gagnants de cette évolution sont les 
travailleurs très qualifiés et ceux qui ont un niveau de 
formation intermédiaire mais n’exécutent pas de tâches 
répétitives.

La Banque mondiale parvient à des résultats empiriques 
similaires avec une méthode légèrement di�érente4. 
Elle montre qu’entre 1995 et 2012, le nombre d’emplois 
semi-qualifiés à forte composante répétitive a consi-
dérablement reculé dans la plupart des pays (voir  

Source: OCDE, 2016 / www.economiesuisse.ch

Graphique 1
Polarisation du travail dans l’UE, au Japon et aux États-Unis
Évolution de la part des profils de poste à l’ensemble des emplois, en points de pourcentage, 2002–2014

3 OCDE (2016): Automatisation et travail indépendant dans une économie numérique. Synthèses sur l’avenir du travail, OCDE, mai 2016
4 Banque mondiale (2016): Les dividendes du numérique. Rapport sur le développement dans le monde 201618
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Graphique 2
Polarisation des profils d’emploi dans les pays développés 
Évolution des profils à l’ensemble des emplois, en %, 1995 et 2012

Graphique 3
Menace planant sur l’employabilité des personnes actives

Source: Banque mondiale, 2016 / www.economiesuisse.ch

Source: Arnzt/Zierahn, 2016 / www.economiesuisse.ch
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Tableau 1
Compétences demandées

graphique 2). Le nombre d’emplois hautement qualifiés 
a�iche au contraire une progression marquée, notam-
ment en Suisse. Mais, à la di�érence de nombreux 
autres pays, le nombre d’emplois peu qualifiés n’a qua-
siment pas augmenté en Suisse.

Dans une étude menée dans 21 pays de l’OCDE (sans la 
Suisse), Melanie Arntz, Terry Gregory et Ulrich Zierahn 
(2016)5 tentent de déterminer quels emplois pourraient 
être menacés à l’avenir. Sans surprise, ils constatent 

Catégories de compétences  
(«skills family»)

Aujourd’hui 2020

Aptitude à résoudre des problèmes 
complexes
(complex problem solving skills)

36 36

Compétences sociales   
(social skills)

20 19

Pensée critique et orientée sur  
les processus
(process skills)

18 18

Capacité à évaluer et à décider  
(systems skills)

16 17

Compétences en gestion des ressources  
(resource management skills)

14 13

Compétences techniques   
(technical skills)

14 12

Compétences cognitives   
(cognitive abilities)

11 15

Compétences relatives au contenu  
(content skills)

10 10

Aptitudes physiques   
(physical abilities)

5 4

Source: Forum économique mondial, 2016

que le niveau de formation est un élément clé de l’em-
ployabilité future et que ce sont surtout les activités 
simples et ne requérant aucune formation autre que la 
scolarité obligatoire qui vont disparaître (graphique 3). 
Le risque de se retrouver sans emploi est d’autant plus 
faible que le niveau de formation est élevé. Il serait tou-
tefois simpliste d’en conclure qu’il su�it d’augmenter le 
nombre de diplômés du degré tertiaire, car ce sont 
avant tout les compétences que recouvre un titre de 
formation qui sont importantes, et non le titre lui-
même.

Selon l’enquête du World Economic Forum (2016), les 
exigences relatives aux catégories de compétences ne 
devraient pas changer fondamentalement d’ici 2020 au 
moins (voir tableau 1)6. Dans de nombreuses activités, 
l’aptitude à résoudre des problèmes complexes devrait 
rester une compétence essentielle, suivie par les com-
pétences sociales. La pensée critique et orientée sur les 
processus (process skills) ainsi que la capacité à évaluer 
et à décider (systems skills) seraient également bien 
classées. Si les compétences techniques tendraient à 
perdre en importance, les compétences cognitives 
telles que le raisonnement mathématique ou la créati-
vité seraient de plus en plus demandées. Sans surprise, 
le rôle des aptitudes physiques continuerait de perdre 
du terrain.

Alors que l’importance respective des catégories de 
compétences proposées dans l’enquête du World Eco-
nomic Forum ne devrait pas connaître de bouleverse-
ments majeurs, les cadres dirigeants estiment que cer-
taines professions ou activités devraient connaître une 
évolution significative. Dans le domaine de la santé, par 
exemple, les compétences techniques ou informatiques 
devraient jouer un rôle plus important. Dans les tech-
nologies de l’information et de la communication (TIC), 
ce sont les compétences sociales qui seront probable-
ment davantage demandées. La numérisation a par 
conséquent un impact considérable sur les compé-
tences exigées des travailleurs de demain: même si les 
connaissances en informatique ne sont considérées 
comme la compétence principale que dans un nombre 

5 Arnzt, Melanie / Gregory, Terry / Zierahn, Ulrich (2016): The Risk of Automatisation for Jobs in OECD Countries: A Comparative Analysis. 
Documents de travail de l’OCDE sur les questions sociales, l’emploi et les migrations, no 189, OECD Publishing, Paris

6 World Economic Forum (2016): The Future of Jobs. Employment, Skills and Workforce Strategy for the Fourth Industrial Revolution. 
Global Challenge Insight Report. WEF, janvier 2016

7 Heckman, James / Kautz, Tim (2012): Hard Evidence on Soft Skills. NBER Working Paper Series. National Bureau of Economic Research, 
juin 201220
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restreint de branches, on peut estimer qu’elles seront, à 
l’avenir, des compétences de base dans la plupart des 
professions.

L’importance des compétences transversales
Il est intéressant de constater, à la lecture de l’évalua-
tion proposée par l’enquête du World Economic Forum 
et présentée dans le tableau 1, que le marché fait et 
continuera de faire la part belle aux compétences so-
ciales. Ce constat est corroboré dans les grandes lignes 
par Heckman et Kautz (2012)7, qui ont pu démontrer 
scientifiquement le rôle central des compétences trans-
versales (ou soft skills) dans la réussite professionnelle. 
Selon toute vraisemblance, les compétences trans-
versales (notamment les compétences sociales) conti-
nueront d’être déterminantes et seront souvent même 
plus importantes que les compétences cognitives et 
techniques (hard skills). Il existe quantité d’activités 
professionnelles dont il est di�icile de s’acquitter de 
manière satisfaisante sans pouvoir compter sur de so-
lides compétences transversales telles que la capacité 

de négociation, l’aptitude à diriger, les compétences 
dans le domaine des soins ou de l’enseignement. Ces 
activités ne sont par ailleurs guère automatisables. 
Dans le domaine des compétences transversales, l’hu-
main l’emporte indiscutablement sur la machine. Com-
parées au savoir technique, ces compétences ne sont 
en outre pratiquement jamais dépassées ou le sont en 
tout cas beaucoup plus lentement.

La réduction des tâches répétitives et l’accentuation de 
l’évolution économique ont pour e�et d’accroître en-
core les exigences auxquelles les travailleurs doivent 
satisfaire. Ceux-ci seront par ailleurs toujours plus 
nombreux à devoir changer à plusieurs reprises de pro-
fession au cours de leur existence, une tendance qui 
s’est déjà dessinée au fil des dernières décennies. Cela 
requiert d’eux une grande capacité d’adaptation. La né-
cessité d’acquérir sans cesse de nouvelles connais-
sances et de nouvelles compétences au fil du temps se 
fait donc de plus en plus pressante. L’apprentissage 
tout au long de la vie devient une réalité incontour-
nable.

Conclusion intermédiaire: clés de la réussite dans le 
monde du travail à l’ère de la numérisation
On peut conclure de ce qui précède que diverses quali-
tés et compétences seront déterminantes à l’avenir sur 
le plan professionnel:

1. Pouvoir compter sur une palette de compétences 
variées (techniques, opérationnelles, personnelles  
et sociales). Un profil limité à des compétences 
techniques, même de bon niveau, ne sera pas 
su�isant.

2. Disposer de compétences dans les domaines des 
mathématiques, de l’informatique, des sciences 
naturelles et de la technique (MINT). Ces compé-
tences, en particulier les mathématiques, la logique 
et la capacité d’abstraction, sont indispensables 
dans de nombreux emplois et leur importance  
est en progression constante dans de très nom-
breuses professions et activités.

3. Pouvoir compter sur des compétences transversales 
qui jouent un rôle croissant dans le monde du 
travail.

4. Être ouvert à la mobilité et à la flexibilité profession-
nelles.

5. Faire preuve de persévérance et être acquis à l’idée 
de continuer à se former tout au long de la vie.

2. Quelles sont les conséquences de la  
numérisation sur la formation des enfants 
et des jeunes?

Avec son système dual de formation, qui accorde une 
place importante à la formation professionnelle, la 
Suisse est bien armée pour a�ronter les défis à venir. 
Les principaux atouts sont que les programmes de for-
mation des apprentis s’ajustent, la plupart du temps, 
relativement vite à l’évolution des conditions sur le 
marché du travail et que toutes les formations ont des 
débouchés. L’existence de passerelles évite que cer-
tains parcours de formation ne conduisent à une voie 
sans issue. Une réserve vient néanmoins tempérer cet 
enthousiasme: la numérisation et les compétences 
qu’elles requièrent ont du mal à se frayer un chemin 
jusque dans la salle de classe.

«Dans le domaine des compétences  
transversales, l’humain l’emporte  
indiscutablement sur la machine.»

«L’apprentissage tout au long de la vie 
devient une réalité incontournable.»
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Les outils numériques ont leur place dans la salle  
de classe
Nombre de parents se demandent aujourd’hui si les 
jeunes élèves doivent utiliser l’ordinateur et d’autres 
outils numériques ou si cette évolution pourrait se révé-
ler préjudiciable. Malgré ces craintes, les élèves ne de-
vraient pas être artificiellement tenus à l’écart des ou-
tils numériques. Ils voient quotidiennement des adultes 
manipuler leur smartphone et leurs parents utiliser un 
ordinateur pour écrire des courriels, éditer des photos, 
échanger des informations sur les réseaux sociaux ou 
préparer leurs prochaines vacances. Les enfants sont 
curieux de connaître et de comprendre leur environne-
ment, qui est fortement influencé par les adultes. Cette 
curiosité ne doit pas être artificiellement freinée. Au 
contraire: une interdiction totale des outils numériques, 
par exemple à l’école primaire, serait contre-productive. 
Cela n’empêche toutefois pas de se poser des questions 
quant à l’utilisation de ces outils: quelle place doit occu-
per la numérisation dans les écoles? Quelles sont les 
compétences de base à renforcer et comment intégrer 
judicieusement le monde numérique dans l’enseigne-
ment?

On a trop prématurément proclamé la fin de la salle de 
classe lorsque les premiers résultats encourageants ont 
été obtenus avec les outils d’apprentissage en ligne et 
que certaines des meilleures universités au monde ont 
commencé à o�rir des cours en ligne à des millions de 
personnes. L’euphorie a disparu depuis longtemps. Il est 
vite devenu évident que le succès de certains modules 
ne rend pas l’enseignement en classe obsolète, car le 
succès à long terme de l’apprentissage dépend forte-
ment des interactions sociales, c’est-à-dire des 
échanges réguliers avec l’enseignant et avec les autres 

élèves. Une formation adaptée au monde numérique 
requiert une bonne combinaison d’interactions sociales 
directes et d’une utilisation appropriée des outils numé-
riques. Ces derniers peuvent même renforcer le succès 
de l’apprentissage, car ils permettent un enseignement 
plus individualisé et mieux adapté aux besoins de 
chaque enfant8.

Se préparer à l’âge adulte
La question décisive est de savoir quelles compétences 
les enfants et les jeunes doivent acquérir aujourd’hui. 
Que penser de l’idée selon laquelle il faudrait apprendre 
la programmation dès l’école primaire? Chaque élève 
devrait-il devenir informaticien ou programmeur?

C’est précisément parce que nous ne savons pas quelles 
compétences seront demandées à l’avenir que la maî-
trise de la langue de scolarisation et des mathéma-
tiques est essentielle à la réussite professionnelle et 
sociale. Les élèves qui disposent de bonnes compé-
tences dans ces disciplines progressent plus rapide-
ment dans d’autres matières et sont donc bien équipés 
pour faire face à des reconversions à l’âge adulte.

Les compétences transversales gagneront par ailleurs 
en importance. Ce sont précisément les compétences 
opérationnelles, personnelles et sociales qui sont déci-
sives pour réussir sa vie professionnelle et mener une 
vie autonome. Pour le dire autrement, l’autodiscipline, 
la persévérance, la motivation, l’esprit d’équipe, la pen-
sée critique, le discernement ou la créativité sont tout 
aussi essentiels, sinon plus, que les connaissances 
techniques.

L’informatique et les outils numériques ont e�ective-
ment leur place à l’école primaire. Si chaque enfant 

8 Voir: www.economiesuisse.ch > Actualités > dossierpolitique > Numérisation: défis et opportunités pour l’école

«Les enfants sont curieux de connaître et  
de comprendre leur environnement,  
qui est fortement influencé par les adultes. 
Cette curiosité ne doit pas être artificielle-
ment freinée.»

«L’autodiscipline, la persévérance, la  
motivation, l’esprit d’équipe, la pensée 
critique, le discernement et la créativité  
sont essentiels.»
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 devrait apprendre les bases de la programmation et de 
la pensée computationnelle, cela ne veut pas dire que 
tout jeune en fin de scolarité doit nécessairement deve-
nir informaticien. Reste que l’informatique fait au-
jourd’hui partie intégrante de presque tous les métiers, 
de sorte que chacun doit en comprendre les principes 
fondamentaux. Outre des connaissances rudimentaires 
en programmation, il est important que les élèves 
 apprennent à présenter de manière abstraite des faits 
précis dans un modèle pour pouvoir les illustrer ensuite 
au moyen d’algorithmes et de données (pensée com-
putationnelle). Cette capacité est déterminante pour 
comprendre le fonctionnement des ordinateurs et des 
processus numérisés.

3. Conclusion: la curiosité est le moteur  
d’un changement réussi

Au lieu de céder au réflexe qui consiste à favoriser l’ac-
quisition de compétences plus poussées en informa-
tique pour relever les défis d’un avenir marqué par une 
numérisation croissante, les réflexions qui précèdent 
privilégient une approche plus vaste. Elles s’appuient 
sur la thèse selon laquelle la numérisation accélèrera le 
changement économique. Nous ne savons pas quelles 
activités et quelles professions exerceront les enfants 
qui fréquentent aujourd’hui l’école maternelle. C’est 
pourquoi il est essentiel que les jeunes aient une atti-
tude positive à l’égard du changement et que leur envi-
ronnement (parents, enseignants, etc.) les encourage 
sur cette voie. La curiosité pour les nombreuses oppor-
tunités o�ertes par la vie ne doit pas s’éteindre à l’âge 
adulte, car elle est le meilleur moteur de l’épanouisse-
ment tout au long de la vie professionnelle.

«Si chaque enfant devrait apprendre les 
bases de la pensée computationnelle,  
cela ne veut pas dire que tout jeune doit 
nécessairement devenir informaticien.»
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Le système dual de formation  

professionnelle est-il prêt pour  

la numérisation?
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La numérisation transforme l’économie

La numérisation désigne un ensemble de transforma-
tions induites par les possibilités croissantes des tech-
nologies de l’information et de la communication. Bien 
que les contours du terme ne soient pas clairement dé-
limités, il est évident que la numérisation modifie et 
continuera de modifier l’économie, et donc les exi-
gences des employeurs à l’égard des employés.

D’une part, cette évolution entraîne des changements 
dans la structure des emplois. Certaines professions 
perdront en importance, tandis que d’autres seront tou-
jours plus demandées et que de nouvelles apparaîtront. 
L’hypothèse d’une polarisation des emplois est souvent 
formulée dans ce contexte (Autor, 2015). L’idée est que 
les emplois créés au cours des dernières décennies sont 
surtout des emplois à salaire faible ou à salaire élevé, 
alors que les emplois au milieu de l’échelle des rémuné-
rations tendent à perdre en importance. D’autre part, ce 
n’est pas seulement la structure des emplois qui est en 
train de changer, mais aussi le contenu des professions 
existantes. Le recours aux technologies de l’information 
et de la communication peut aujourd’hui remplacer de 
nombreuses tâches autrefois exécutées par des em-
ployés. Par conséquent, nombre d’employés voient la 
nature de leur activité changer considérablement, 
même s’ils continuent d’exercer la même profession. On 
pense, par exemple, au rôle des employés de secréta-
riat, qui n’ont plus à dactylographier des lettres dictées, 
ou au personnel au sol des compagnies aériennes, dont 
le travail quotidien a été sensiblement modifié par l’arri-
vée des bornes d’enregistrement en libre-service.

La numérisation pose plusieurs défis  
au système de formation

Pareils changements représentent un défi majeur pour 
le système de formation. La question se pose notam-
ment de savoir comment renforcer l’acquisition et l’in-
tégration des compétences en matière de médias et 

d’informatique dans le cadre de la formation profes-
sionnelle initiale (ICT and Media Working Group 2015; 
Conseil fédéral 2017).

Les développements qui suivent se concentrent sur 
deux défis que doit relever le système suisse de forma-
tion professionnelle. Le premier consiste à adapter 
l’o�re de places de formation à la future structure des 
emplois et aux exigences de qualification qui y sont as-
sociées. Outre ce changement dans la structure des 
places de formation, le contenu de la formation doit 
également être actualisé. Le second défi est celui de 
l’adaptation des compétences requises dans les plans 
d’études pour tenir compte de ces changements. Les 
plans d’études devraient en outre refléter l’importance 
croissante des compétences transversales (soft skills).

L’o�re de places d’apprentissage s’adapte  
à la nouvelle structure des emplois

Comment le système de formation peut-il réagir aux 
changements dans la structure des emplois? Un premier 
instrument est celui de l’o�re de places de formation par 
les écoles professionnelles. Un second est celui de 
l’orientation professionnelle, qui peut aiguiller les élèves 
vers des formations d’avenir. Cela suppose toutefois que 
les écoles professionnelles et les centres d’orientation 
connaissent les évolutions de la structure des emplois, 
une tâche qui n’est souvent pas aisée: ces informations 
étant seulement disponibles à un niveau décentralisé 
dans les entreprises, leur traitement est di�icile, prend 
du temps et intervient avec un certain retard.

L’intérêt d’un système dual de formation profession-
nelle, qui combine formation en entreprise et à l’école, 
est qu’il permet de disposer d’un troisième instrument, 
qui ne dépend pas d’un traitement central de l’informa-
tion. Lorsque les entreprises o�rent moins de postes 
pour une profession donnée, elles ont également ten-
dance à réduire le nombre de places d’apprentissage 
disponibles dans cette profession. Les changements 
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dans la structure des emplois se reflètent donc aussi en 
partie dans la structure des places d’apprentissage. Une 
des forces du système dual de formation profession-
nelle consiste ainsi en un mécanisme de marché qui 
permet d’adapter automatiquement la structure de la 
formation sans que les acteurs du système de forma-
tion aient besoin d’orchestrer ces changements.

Les associations professionnelles contribuent 
à l’intégration des informations sur l’évolu-
tion des compétences dans les plans d’études 

L’évolution des exigences sur le marché du travail im-
pose également au système de formation d’adapter les 

plans d’études de façon à y inclure les compétences qui 
ont gagné en importance et à supprimer celles qui ont 
connu l’évolution inverse. La question est de savoir 
comment obtenir ces informations. Puisqu’elles se 
trouvent principalement dans les entreprises, les ac-
teurs du système de formation doivent trouver un 
moyen de les identifier et de les interpréter de façon à 
pouvoir les intégrer dans les plans d’études.

Le système suisse de formation professionnelle est très 
bien positionné à cet égard, car les associations profes-
sionnelles jouent un rôle clé dans l’élaboration des plans 
d’études (Renold/Bolli, 2016). Ce mécanisme s’avère ef-
ficace pour tenir compte des informations relatives à 
l’évolution des compétences. Les entreprises à la pointe 

Graphique 1
Évolution de l’importance des compétences transversales et de l’expérience professionnelle

Source: graphique original à partir des données de Salvisberg (2010)

Aide à la lecture: le graphique montre la part des o�res d’emploi en Suisse qui mentionnent les compétences transversales (turquoise) ou 
l’expérience professionnelle (rose). Les lignes pointillées indiquent les valeurs annuelles tandis que les lignes pleines représentent la tendance 
quadratique. Tant les compétences transversales que l’expérience professionnelle sont de plus en plus souvent mentionnées dans les o�res 
d’emploi.
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de la technologie peuvent notamment faire connaître 
les évolutions les plus récentes et permettre ainsi que 
les plans d’études soient adaptés en conséquence, ce 
qui représente un avantage certain. Rupietta et Backes-
Gellner (2012) montrent que le système de l’apprentis-
sage rend les entreprises plus innovantes, car les 
 apprentis peuvent les faire profiter des nouvelles tech-
nologies prévues dans les plans d’études actualisés. Par 
exemple, si l’utilisation d’une imprimante 3D fait partie 
de la formation, toutes les entreprises qui forment des 
apprentis à ce métier devront disposer de l’infrastruc-
ture appropriée. Cela contribue à adapter l’ensemble de 
la branche à l’état actuel de la technologie.

Des compétences transversales toujours  
plus importantes

Les compétences transversales sont de plus en plus de-
mandées sur le marché du travail (Salvisberg, 2010). Le 
graphique 1 le met en évidence pour la Suisse en indi-
quant l’évolution de la part des o�res d’emploi qui exi-
gent de telles compétences. Dans les années 1950 à 
1970, seul un tiers environ des o�res d’emploi en Suisse 
mentionnaient des compétences transversales. Depuis 
lors, cette part a augmenté jusqu’à environ 70%, ce qui 
illustre l’importance qui leur est désormais accordée.

Une évolution similaire peut être observée pour la part 
des o�res d’emploi qui mentionnent l’expérience pro-
fessionnelle. Alors que cette part n’était que de l’ordre 
de 10% dans les années 1950, elle n’a cessé de progres-
ser pour atteindre près de 60% aujourd’hui.

Deming (2017), auteur d’une analyse empirique des 
compétences demandées aux États-Unis, soutient que 
l’importance croissante des compétences transversales 
est liée à la numérisation. Si les ordinateurs peuvent de 
plus en plus assumer des tâches qui étaient auparavant 
exécutées par des employés, ils remplacent di�icile-
ment les interactions humaines. C’est la raison pour la-
quelle la part des emplois qui exigent un niveau élevé de 

«Les compétences techniques sont donc 
surtout valorisées lorsqu’elles sont  
complétées par des compétences trans-
versales.»

compétences transversales augmente. Un aspect inté-
ressant de cette étude empirique est qu’elle permet de 
comparer l’évolution de la demande pour les compé-
tences techniques et pour les compétences transver-
sales. Comme attendu, les emplois qui ne nécessitent ni 
compétences techniques ni compétences transversales 
se raréfient. Plus surprenant, la proportion d’emplois 
qui exigent des compétences techniques élevées mais 
peu de compétences transversales tend, elle aussi, à di-
minuer. À l’inverse, les emplois qui requièrent un niveau 
élevé à la fois de compétences techniques et de compé-
tences transversales sont de plus en plus fréquents. Les 
compétences techniques sont donc surtout valorisées 
lorsqu’elles sont complétées par des compétences 
transversales. Cela se reflète, par exemple, dans le fait 
que les processus de travail requièrent une coopération 
toujours plus forte des employés entre eux et une inte-
raction toujours plus poussée des employés avec les 
outils numériques. Il est également intéressant de sou-
ligner l’importance croissante des postes qui exigent un 
niveau élevé de compétences transversales, mais non 
de compétences techniques. On notera que les pre-
mières, à la di�érence des secondes, peuvent être 
transférées d’une profession à une autre. Une personne 
qui a appris à travailler en équipe, à résister au stress, à 
anticiper ou à résoudre des problèmes de manière créa-
tive est généralement capable d’appliquer ces compé-
tences dans un nouvel environnement.

Les compétences transversales s’acquièrent 
mieux sur le lieu de travail

L’importance croissante prise par les compétences 
transversales conduit à se demander quelle est la meil-
leure façon pour les jeunes de les acquérir. Une réponse 
possible consiste à exiger que l’enseignement scolaire 
mette davantage l’accent sur la transmission de ces 
compétences. La question est toutefois de savoir si 
l’institution scolaire o�re l’environnement adéquat pour 
y parvenir.

Le graphique 2 illustre les résultats d’une analyse empi-
rique de cette question. Les données sont issues d’une 
enquête menée auprès de quelque 1700 étudiants de la 
filière «économiste d’entreprise diplômé ES» dans les 
écoles supérieures d’économie entre 2014 et 2016. Ces 
étudiants ont été interrogés sur le lieu d’apprentissage 
qu’ils jugent idéal pour acquérir un large éventail de 
compétences transversales. Le choix entre trois ré-
ponses leur était proposé: «l’école», «je ne sais pas» et 
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«le lieu de travail». Une valeur de 100 signifie que tous 
les participants à l’enquête considèrent l’école comme 
le lieu idéal pour acquérir la compétence considérée. 
Une valeur de 50 correspond à une situation dans la-
quelle la préférence pour l’école et celle pour le lieu de 
travail se répartissent à égalité entre les participants ou 
à une situation dans laquelle personne n’a de préfé-
rence sûre. Enfin, une valeur de 0 signifie que tous les 
participants ont désigné le lieu de travail comme le lieu 
idéal. Le graphique 2 met en évidence l’avantage com-
paratif du lieu de travail par rapport à l’école pour l’ac-
quisition de la plupart des compétences transversales. 
Il convient toutefois de noter que l’enquête portait sur 
des étudiants des écoles supérieures d’économie et ne 
peut pas être transposée sans réserve à d’autres filières 
d’études.

Les résultats montrent que, considérée en tant qu’envi-
ronnement d’apprentissage, l’école ne possède un 
avantage comparatif sur le lieu de travail que pour la 

Graphique 2
Adéquation de l’école et du lieu de travail pour l’acquisition de compétences transversales

Source: graphique original sur la base de l’enquête menée auprès des étudiants de la filière «économiste d’entreprise diplômé ES» dans les 
écoles supérieures d’économie, sur mandat de l’organe responsable du plan d’études cadre des ESE (www.rlp-hfw.ch, en allemand).

Aide à la lecture: le graphique montre la part des élèves qui considèrent que l’école est mieux adaptée que le lieu de travail pour acquérir 
certaines compétences transversales.

transmission de l’«esprit d’analyse» et du «plaisir d’ap-
prendre». Si la «capacité d’organisation», la «créativi-
té» et l’«esprit d’entreprise» a�ichent également des 
valeurs relativement élevées, l’école présente un net 
désavantage comparatif pour la majorité des compé-
tences transversales. Une enquête menée auprès des 
employeurs des étudiants interrogés confirme ces ré-
sultats. Ces derniers montrent que le système dual de 
formation professionnelle est bien placé pour répondre 
aux exigences croissantes en matière de compétences 
transversales des employés, car l’expérience profes-
sionnelle contribue grandement à l’acquisition de telles 
compétences.

Importance de l’apprentissage tout au long 
de la vie

Le graphique 2 met en évidence l’importance de l’école 
dans la transmission de l’esprit d’analyse et du plaisir 
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d’apprendre. Or ces compétences sont très importantes 
dans le contexte des changements induits par la numé-
risation, parce que l’apprentissage tout au long de la vie 
y joue un rôle toujours plus significatif. L’augmentation 
des activités de formation continue (OFS, 2017) en té-
moigne également. Il importe par conséquent que la 
formation scolaire de l’apprentissage professionnel 
puisse préparer de manière optimale les apprentis à 
l’apprentissage tout au long de la vie.

Conclusions

La numérisation pose des défis importants au système 
de formation en faisant évoluer les compétences re-
quises sur le marché du travail. Le système dual de la 
formation professionnelle en Suisse présente à cet 
égard trois avantages. Tout d’abord, l’o�re de formation 
s’adapte à la demande de personnel qualifié dans les 
professions concernées. Comme le processus est lent, il 
donne à toutes les parties prenantes le temps néces-
saire pour s’y préparer. Il en résulte un mécanisme 
d’adaptation qui synchronise au moins en partie l’o�re 
de places de formation et l’o�re de places de travail. En-
suite, le rôle central des associations de formation pro-
fessionnelle dans l’élaboration des plans d’études aide à 

«Il est important de renforcer la  
collaboration entre les acteurs des systèmes 
de la formation et de l’emploi.»
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La véritable transformation numérique 

de l’école reste à venir
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Comment l’école relève-t-elle les défis posés par la nu-
mérisation? Où en est-elle et quelles tâches doit-elle 
assumer? Telles sont les questions que nous nous pro-
posons d’examiner dans cette contribution. Pour y ré-
pondre, nous commencerons par rappeler les défis po-
sés à l’école par la numérisation avant d’esquisser les 
opportunités et les risques qui y sont associés. Après un 
bref aperçu de la situation actuelle, nous exposerons les 
principales orientations qui peuvent guider l’école dans 
le processus de transformation numérique.

Les principales tendances de la numérisation

L’idée que la numérisation façonnera toujours davan-
tage les di�érents aspects de notre vie s’est imposée 
comme une évidence au cours des dernières années. Si 
l’on ne saurait dire à quoi ressemblera précisément 
notre vie à l’avenir, il est néanmoins possible d’identifier 
certaines tendances de fond. Monika Rühl et Heinz 
 Karrer résument cette idée de la façon suivante (Econo-
miesuisse 2017, p. 5): «Une chose est claire: la numéri-
sation n’est pas une tendance passagère, mais elle 
constitue le fondement sur lequel l’économie, la science 
et la société construisent l’avenir.»

Sans prétendre à l’exhaustivité, nous pouvons esquisser 
certaines tendances qui seront importantes pour  
les écoles dans les années à venir (voir par exemple 
Schirrmacher 2009, Merz 2010, Döbeli-Honegger 
2016, Economiesuisse 2017, Helbing 2017, Ritz 2017):

 – La technologie numérique deviendra invisible et sera 
souvent intégrée dans les objets du quotidien, les 
vêtements ou les outils. Équipés de capteurs, ces 
objets «percevront» de plus en plus l’environnement 
et transmettront des informations aux utilisateurs.

 – L’Internet des objets deviendra une réalité, un 
nombre croissant d’objets du quotidien seront reliés 
entre eux au moyen d’Internet, échangeant des 
données et communiquant des informations sur leur 
emplacement.

 – Les ordinateurs deviendront toujours plus intelli-
gents, seront capables d’apprendre et d’acquérir par 
eux-mêmes les informations dont ils ont besoin en 
exploitant des quantités quasiment infinies de 
données.

 – Dans quantité de domaines qui étaient jusque-là 
l’apanage de la réflexion, de l’imagination et de la 
créativité humaines, ou qui exigeaient des compé-
tences sociales particulières, des ordinateurs 
toujours plus puissants viendront se substituer aux 
êtres humains. Les robots exécuteront des tâches 
qui semblaient longtemps réservées aux humains. 
Ils développeront la capacité à peindre des tableaux, 
à composer de la musique ou à écrire des poèmes, 
deviendront des interlocuteurs, suggéreront des 
idées et pourront même faire office de partenaires 
sexuels ou de compagnons de vie.

 – Plusieurs initiatives reposent déjà explicitement sur 
l’hypothèse qu’il peut être pertinent d’utiliser les 
systèmes informatiques pour restreindre les actions 
humaines, les contrôler dans certains domaines, 

PROF. THOMAS MERZ

VICE-RECTEUR POUR LA RECHERCHE ET LA GESTION DU SAVOIR, HAUTE ÉCOLE  

PÉDAGOGIQUE DE THURGOVIE, SPÉCIALISTE DE L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS 

Au cours des dernières années, il est devenu toujours plus évident que la numérisation 
façonnera et modifiera fondamentalement le monde dans lequel nous vivons. S’il est di�icile 
de dire précisément quels changements elle apportera, il est certain que la numérisation 
a�ectera l’école dans son identité même, modifiant les façons d’apprendre et d’enseigner, le 
savoir et le savoir-faire. La nécessité de mettre les médias au service de l’enseignement  
et de l’apprentissage est reconnue de longue date. C’est ainsi que l’éducation aux médias a 
récemment gagné en importance dans les nouveaux plans d’études. L’ajout d’un module 
consacré aux médias et à l’informatique ne saurait toutefois su�ire à relever le défi que nous 
lance la numérisation. La question plus fondamentale qui se pose à nous est de savoir de quel 
type d’école la société numérique a besoin.
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voire s’y substituer dans certaines positions déci-
sives. La possibilité de placer des robots dans des 
conseils d’administration, à la présidence d’un 
gouvernement ou à des postes similaires sera 
sérieusement envisagée.

 – Les systèmes numériques deviendront si complexes 
et auront un accès tellement rapide à un volume 
considérable de données qu’il sera toujours plus 
difficile pour les individus de comprendre les 
recommandations générées par ordinateur ou de 
questionner leur importance et leur crédibilité. Rien 
que dans le domaine de l’information, nous sommes 
confrontés à tant d’informations personnalisées que 
la difficulté à les examiner d’un œil critique et à en 
apprécier la véracité ne cesse de croître. Cela vaut 
également pour les différentes évolutions liées à 
l’utilisation des mégadonnées («big data»).

 – La technologie numérique modifie les métiers 
traditionnels, le commerce, les services, la produc-
tion industrielle, les activités de recherche ou de 
gestion des connaissances, les modèles commer-
ciaux traditionnels, les chaînes de valeur, etc.

 – L’utilisation de cette technologie à des fins crimi-
nelles, terroristes ou militaires, ou pour tromper, 
surveiller ou manipuler des personnes, devient un 
risque social majeur.

 – La réalité physique fusionne de plus en plus avec la 
technologie numérique, qui nous permet d’obtenir 
en ligne des informations sur les lieux où nous nous 
trouvons ou sur ce que nous voyons. Les fonctions 
corporelles peuvent être contrôlées ou soutenues à 
l’aide du numérique.

Défis, opportunités et risques

Lorsque nous considérons cette évolution de manière 
globale, nous constatons rapidement qu’elle o�re un 
nombre infini de nouvelles opportunités, qu’elle soulève 
des défis à tous les niveaux et à toutes les composantes 
de la société, et qu’elle transforme la politique, l’écono-
mie et la culture, y compris l’école et la formation. Elle 
soulève également de nouveaux défis dans les do-
maines les plus divers, notamment écologiques et 

 économiques, organisationnels et politiques, éthiques 
et sociaux, techniques et juridiques. Döbeli-Honegger 
(2015) présente cette évolution comme un changement 
du média dominant, à savoir le passage de la société de 
l’imprimerie à la société de l’information, ce qui conduit 
à une perte de contrôle et au besoin de trouver de nou-
veaux repères. Döbeli-Honegger cite à ce sujet Baecker 
qui, dès 2007, décrivait de la façon suivante la portée de 
la transformation actuelle: «Nous devons formuler l’hy-
pothèse que l’introduction de l’ordinateur a pour la so-
ciété des conséquences aussi radicales qu’en a eues 
naguère l’introduction du langage, de l’écriture et de 
l’imprimerie.» Selon Baecker, les moyens de communi-
cation ont toujours façonné les structures sociales 
(Döbeli-Honegger 2015, p. 24).

Cette évolution est toutefois une source de défis non 
seulement pour la société, mais aussi pour les individus, 
qui doivent constamment se reconvertir et s’adapter à 
des changements rapides.

Ces di�érentes évolutions impliquent naturellement 
une série d’opportunités et de risques. D’un côté, les 
perspectives de croissance économique ou d’améliora-
tion de la qualité de vie en général, les progrès de la mé-
decine, la simplification de la communication et de 
nombreuses activités quotidiennes, la satisfaction plus 
rapide des besoins et des possibilités apparemment illi-
mitées à tous égards constituent autant de facteurs 
d’espoir. D’un autre côté, les possibilités d’abus, d’évo-
lutions sociales problématiques, d’e�ets secondaires 
non désirés ou d’exigences excessives suscitent des 
craintes. Le caractère disruptif des évolutions induites 
par la numérisation est également une source particu-
lière d’inquiétude et d’incertitude. Il serait faux de croire 
que nos habitudes et ce que nous tenons pour acquis 
resteront inchangés. La numérisation nous conduit au 
contraire à abandonner des certitudes parfois sécu-
laires et à observer des évolutions entièrement nou-
velles.

Conséquences pour l’éducation et  
la formation

Lorsque l’on s’interroge sur les conséquences de la nu-
mérisation pour l’éducation et la formation, la nécessité 
pour les enseignants d’utiliser judicieusement la tech-
nologie numérique comme outil pédagogique est 
 reconnue depuis des décennies. C’est ainsi que les pro-
grammes d’apprentissage, de simulation et d’exercices 

«Cette évolution est toutefois une source  
de défis non seulement pour la société, mais 
aussi pour les individus.»
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pratiques, les présentations vivantes, la visualisation de 
faits complexes, le traitement de texte, le traitement 
d’images ou la recherche sur Internet font désormais 
partie de la vie quotidienne à l’école. Certes, plusieurs 
études montrent que le recours e�ectif à ces technolo-
gies reste très inégal et que l’ordinateur est souvent uti-
lisé pour des applications relativement superficielles. Il 
n’en demeure pas moins que l’idée d’utiliser l’ordinateur 
là où il constitue une aide e�icace et pertinente pour 
l’enseignement et l’apprentissage est généralement ad-
mise, voire encouragée. La nécessité de préparer les en-
fants et les jeunes aux exigences de leur futur emploi, 
ce qui requiert le développement de certaines capacités 
à utiliser un ordinateur, est un élément qui fait même 
quasiment l’unanimité. 

Utiliser les médias numériques comme outils d’appren-
tissage et encourager les capacités d’utilisation ne sau-
raient toutefois constituer une réponse su�isante au 
défi auquel nous sommes confrontés, et il a fallu dé-
ployer des e�orts considérables ces dernières années 
pour le mettre en évidence. Pour évoluer de manière 
e�icace et compétente dans le monde d’aujourd’hui, il 
faut posséder certaines connaissances de base concer-
nant les di�érents médias et leur potentiel d’utilisation, 
leur impact, leur rôle dans la socialisation, la bonne fa-
çon de les utiliser dans di�érents contextes, les sys-
tèmes et les organisations dans lesquels ils s’insèrent, 
l’importance politique et économique qu’ils revêtent, 
etc. De même, la capacité des élèves à produire eux-
mêmes di�érents types de contenus médiatiques et à 
utiliser les médias à des fins de communication doit 
être renforcée. Ce n’est qu’avec l’élaboration des nou-
veaux plans d’études (PER pour la Suisse romande, Pia-
no di studio pour le canton du Tessin et Lehrplan 21 pour 
la Suisse alémanique; voir CDIP 2018) que l’importance 
de cet aspect a été pleinement reconnue dans toutes 
les régions du pays.

Dans le Lehrplan 21, l’éducation aux médias est assurée 
en même temps que l’informatique. Dans cette optique, 
l’enseignement doit porter non seulement sur les capa-
cités d’utilisation, mais aussi sur l’acquisition de 
connaissances fondamentales en informatique. Cette 
approche s’inscrit dans le contexte d’une imprégnation 
croissante de la vie quotidienne par des systèmes infor-
matiques. Le module d’enseignement consacré aux mé-
dias et à l’informatique vise à garantir que les élèves 
soient en mesure de comprendre et d’interroger de ma-
nière critique un monde dans lequel le numérique oc-
cupe une place toujours plus centrale. Le plan d’études 
reflète la conviction que ces connaissances fondamen-
tales font aujourd’hui partie du bagage nécessaire à 
l’autonomie individuelle.

De nombreux cantons élaborent ou mettent déjà en 
œuvre de vastes programmes de formation continue 
pour préparer les enseignants à ces nouvelles tâches. 
Du matériel didactique est par ailleurs en cours d’élabo-
ration. On notera que l’existence de plans d’études 
communs à chaque région linguistique simplifie et fa-
vorise la collaboration entre les hautes écoles pédago-
giques, tandis qu’un master en didactique des médias 
et de l’informatique est (enfin) organisé. Enfin, d’impor-
tantes ressources sont investies dans l’infrastructure.

Tous ces éléments témoignent de la forte dynamique 
déclenchée par les nouveaux plans d’études. Une tâche 
cruciale dans les années à venir sera de prolonger cette 
dynamique. D’une part, la place encore jeune de ces 
«disciplines» dans les programmes d’études fait que 
des échanges professionnels intenses restent néces-
saires pour analyser les premières expériences et per-
fectionner le modèle. L’état de la discussion spécialisée 
sur cette question n’est pas encore comparable à celui 
concernant les disciplines traditionnelles qui, comme 
les langues, les mathématiques ou les sciences natu-
relles, font partie des programmes d’études depuis des 
décennies. D’autre part, tout indique que la numérisa-
tion continuera de modifier nos conditions de vie dans 
les années à venir.

«Pour évoluer de manière e�icace et  
compétente dans le monde d’aujourd’hui,  
il faut posséder certaines connaissances  
de base concernant les di�érents  
médias et leur potentiel d’utilisation.»

«D’autre part, tout indique que la  
numérisation continuera de modifier nos 
conditions de vie dans les années à venir.»

33

MERZ – L’ÉCOLE À L’ÈRE NUMÉRIQUE 



La numérisation appelle une réorientation 
fondamentale à l’école

Si nous prenons au sérieux les transformations pro-
fondes liées à la numérisation, alors les conséquences 
que nous venons de mentionner ne sont pas su�isantes. 
On ne saurait se contenter d’amender le système sco-
laire tel que nous le connaissons en intégrant les mé-
dias aux modes d’enseignement et d’apprentissage ou 
en ajoutant de nouveaux contenus d’apprentissage. 
C’est l’école dans son ensemble qui doit préparer les 
élèves au monde de demain.

Une caractéristique traditionnelle de l’école était que 
les enseignants possédaient les connaissances les plus 
récentes et que ces connaissances, relativement bien 
établies, étaient principalement enseignées ou acquises 
par le biais de textes rédigés sous une forme linéaire. Le 
travail individuel et souvent répétitif, de même qu’une 
précision dans l’accomplissement des tâches ma-
nuelles, étaient valorisés sur le plan professionnel. Tout 
cela a fondamentalement changé. Dès 2002, Jürgen 
Oelkers soulignait que l’idée selon laquelle la formation 
doit être organisée de manière publique, comprise 
comme un bien commun et rendue obligatoire par l’État 
avait de plus en plus besoin d’être justifiée. Dans mon 
ouvrage de 2005 sur l’éducation aux médias à l’école 
primaire (pp. 129-135), j’indiquais quelles tâches fonda-
mentales de l’école permettent de répondre à l’exigence 
de légitimation formulée par Oelkers. À la di�érence 
des possibilités de formation extrascolaires, l’enseigne-
ment primaire public et obligatoire se doit, dans une 
société démocratique, de garantir les éléments sui-
vants:

 – systématicité et fiabilité (l’école doit transmettre de 
manière systématique et fiable les compétences 
nécessaires à la société);

 – égalité des chances la plus complète possible;
 – contribution aux objectifs politiques et philoso-

phiques fondamentaux d’autonomie, de participa-
tion et d’émancipation;

 – fonction de sélection et d’intégration, laquelle est 
conçue fondamentalement comme l’intégration des 
jeunes générations dans la société;

 – fonction d’orientation, l’école devant aider les élèves 
à trouver leur place dans la société et sur le marché 
du travail.

S’il serait présomptueux de dire ici à quoi devrait res-
sembler l’école de demain, l’arrière-plan que nous ve-
nons d’esquisser aide certainement à dégager les prin-
cipales orientations.

Perspectives: la transformation numérique 
pour l’école

La transformation numérique implique que les institu-
tions doivent s’adapter aux nouvelles conditions liées à 
la numérisation. Comme nous l’avons montré, cela vaut 
aussi pour l’école. C’est pourquoi la dernière partie de ce 
texte est consacrée aux perspectives d’évolution pour 
l’école sur la voie vers la transformation numérique. 
L’idée n’est évidemment pas, dans un cadre aussi res-
treint, de répondre à l’ensemble des questions qui se 
posent, mais d’esquisser quelques pistes de réflexion 
pour la suite. L’important est de viser une complémen-
tarité entre les mesures scolaires et extrascolaires (voir 
thèses de la CFEJ concernant l’impact de la transfor-
mation numérique sur les enfants et les jeunes 2018).

Renforcement des compétences éthiques et philoso-
phiques: l’évolution technologique dans son ensemble 
permet aux êtres humains d’agir de manière beaucoup 
plus rapide et e�icace. Un simple tweet peut se ré-
pandre dans le monde entier en quelques minutes, avi-
ver des tensions à l’échelle planétaire et détruire des 
existences (pour une analyse plus poussée, voir Merz 
2015). Des possibilités toujours plus étendues nous 
amènent à nous interroger, non plus sur ce que nous 
pouvons, mais sur ce que nous voulons ou devons faire. 
Cela suppose de revaloriser les compétences éthiques 
et philosophiques. L’élément qui décidera de notre qua-
lité de vie à l’avenir ne sera pas tant l’évolution techno-
logique elle-même que notre capacité, en tant que so-
ciété, à utiliser ces nouvelles possibilités à bon escient.

Favoriser un développement sain: les considérations 
qui précèdent ont mis en évidence l’impossibilité de dé-
crire aujourd’hui avec précision à quoi ressemblera le 
monde auquel nous devons préparer les élèves. Une 
chose est néanmoins certaine: nous devons les prépa-
rer à une société qui sera soumise à des mutations tou-
jours plus rapides. Un élément essentiel est de favoriser 
de manière globale un développement sain des enfants. 

«C’est l’école dans son ensemble qui doit 
préparer les élèves au monde de demain.»
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Cela passe notamment par une variété d’expériences 
physiques et sensorielles, par le jeu avec d’autres en-
fants et avec des matériaux comme du sable ou des 
blocs de construction, ou encore par des expériences 
variées dans la nature. L’objectif fondamental est de 
renforcer les ressources des enfants afin de leur per-
mettre de relever des défis nouveaux et variés de ma-
nière créative, constructive et saine.

Renforcer la capacité à gérer soi-même son mode d’ap-
prentissage: l’apprentissage tout au long de la vie était 
déjà une thématique centrale à la fin du siècle dernier. 
Or, plus les changements des réalités de vie sont ra-
pides et profonds, plus il importe que l’école renforce la 
capacité des élèves à gérer eux-mêmes leur mode d’ap-
prentissage et à réfléchir sur cette question. Les élèves 
doivent apprendre à assumer la responsabilité de leur 
propre apprentissage, à soumettre leur comportement 
en la matière à un processus de réflexion, de compré-
hension et de pilotage, et enfin à évaluer les résultats 
qu’ils obtiennent. Cela ne veut pas dire que les élèves 
doivent gérer eux-mêmes l’intégralité de leurs appren-
tissages scolaires, mais que des phases leur permettant 
de mettre en pratique de telles formes d’apprentissage 
doivent être prévues. L’encouragement des compé-
tences informationnelles, c’est-à-dire les capacités à 
reconnaître un besoin en informations, à rechercher de 
manière compétente ces informations et à les évaluer, 
en fait partie.

Réflexion fondamentale sur son propre rôle: l’idée se-
lon laquelle l’école dans son ensemble doit s’adapter à 
une société façonnée par la numérisation ne signifie 
nullement que les médias numériques doivent devenir 
la thématique la plus importante à l’école. Elle implique 
plutôt la nécessité pour cette dernière de réfléchir à 
l’évolution de sa mission et de façonner à son tour la 
société numérique. Cela suppose de répondre à des 
questions telles que: comment façonner la démocratie 
dans une société numérique? Comment promouvoir la 
capacité à établir des relations, à communiquer, à coo-
pérer ou à résoudre des conflits? Comment s’y prendre 
pour se développer et rester en bonne santé dans une 

société marquée par des évolutions rapides? À long 
terme, l’école ne doit pas se contenter de subir les 
conditions sociales façonnées par la technologie; elle 
doit se demander quelle société nous voulons nous-
mêmes contribuer à façonner.

Adaptation des conditions externes et des contenus: 
l’enseignement en présentiel, avec des leçons données 
principalement en classe et des évaluations indivi-
duelles, correspond à des conditions de travail du  passé. 
La question est de savoir quelles conditions de travail 
ont encore du sens dans le processus de numérisation. 
Si nous voulons renforcer la capacité des élèves à ré-
soudre les problèmes actuels de manière créative et in-
dépendante dans le cadre d’un travail en équipe ou en 
partenariat, nous avons besoin de formes d’enseigne-
ment qui, du moins par intermittence, rompent avec le 
modèle de leçons liées à une discipline particulière. Les 
médias numériques o�rent également de nouvelles 
possibilités de collaboration entre les enseignants ou 
avec les parents. De manière générale, une discussion 
doit être menée sur l’importance des disciplines 
 traditionnelles dans le monde de demain, sur les thé-
matiques qui gagnent ou au contraire perdent en  
importance. Ce que l’on appelle les fab labs ou les ma-
kerspaces (voir www.makerspace-schule.ch, par ex.) 
o�rent, en particulier, une possibilité idéale de combi-
ner l’encouragement de la créativité avec la transmis-
sion de compétences informatiques, d’une part, et des 
œuvres, de la musique ou des disciplines de sciences 
naturelles, des discussions éthiques et philosophiques, 
d’autre part.

Intensification des contacts entre l’école et le monde 
du travail: si l’école ne doit pas restreindre unilatérale-
ment le contenu de l’enseignement ou de l’apprentis-
sage aux exigences du futur monde du travail, la quali-
fication nécessaire pour répondre aux exigences 
professionnelles constitue néanmoins une référence 
fondamentale. Plus les exigences professionnelles 
changent rapidement, plus il est di�icile pour les ensei-
gnants d’accompagner ces changements. Des ren-
contres institutionnalisées entre l’école et les représen-
tants du monde du travail ou des visites d’entreprises 
formatrices pourraient être utiles dans un tel contexte.

Poursuite des e�orts déjà consentis: bien évidemment, 
l’utilisation des médias numériques comme moyens 
d’enseignement et d’apprentissage reste importante, 
tout comme l’encouragement des capacités d’utilisa-
tion et l’analyse approfondie du contenu de l’éducation 

«L’important est de viser une complé-
mentarité entre les mesures scolaires et 
extrascolaires.»
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aux médias et de l’informatique. Une dynamique impor-
tante s’observe actuellement. Les résultats obtenus 
avec les plans d’études et le matériel didactique actuels 
constituent un beau succès d’étape, mais doivent aussi 
servir d’invitation à aller plus avant sur cette voie.
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L’atelier, qui s’est déroulé sur deux leçons, était structu-
ré comme suit: une introduction (Qu’est-ce que la nu-
mérisation? Quelle est ton expérience de cette der-
nière?) suivie d’un travail de groupe pendant lequel les 
enfants ont débattu de ce thème en lien avec leur vie 
quotidienne en famille, durant les loisirs et à l’école. Ils 
ont écrit sur des panneaux comment se manifeste la 
numérisation dans ces di�érents domaines et ce qu’ils 
jugent bon et moins bon dans cette évolution. Enfin, les 
enfants ont expliqué ce qu’ils attendaient des adultes et 
ce qu’ils souhaitaient comme évolution dans ces trois 
domaines. 

Les résultats ci-dessous sont le fruit des discussions 
menées en classe. 

Un constat s’impose d’emblée: la numérisation est un 
thème émotionnel, qui touche les enfants et exerce sur 
eux une très grande fascination. 

La numérisation vue par les enfants

À l’ère du numérique, les enfants considèrent que tout 
est mobile et accessible sur un seul appareil. Les batte-
ries rechargeables remplacent les piles, des véhicules 
électriques autonomes circulent dans la rue. Tout va 
plus vite et prend moins de place. Il n’y a plus besoin de 
grandes étagères, car on peut enregistrer énormément 
de texte sur un petit support de données. Il faut aussi 
moins de papier, ce qui rend le monde plus écologique, 
selon les enfants. Pour eux, la numérisation est syno-
nyme d’évolution et de progrès. 

Les possibilités o�ertes par la numérisation permettent 
de simplifier la vie des gens. Mais les enfants y voient 
aussi des risques, qu’ils prennent très au sérieux. Ils 
jugent que le cyberharcèlement, par exemple, a beau-
coup augmenté, ce qui les préoccupe. Tous les enfants 
ont déjà subi du cyberharcèlement ou connaissent un 
autre enfant qui en a été victime. Ils s’inquiètent de sa-
voir qui peut consulter, voire contrôler leurs données. 

Les enfants ont aussi exprimé des craintes sur la baisse 
de l’activité physique, ou encore sur la possible dispari-
tion de certains métiers, par exemple les enseignants à 
l’école, en raison de la numérisation.

Les enfants sont très au courant de l’actualité des applis 
et des jeux: ils en connaissent beaucoup et savent les 
utiliser. Ils n’ont aucun mal à citer des appareils ou des 
applications. Par contre, il leur est plus di�icile de réflé-
chir à l’avenir de la numérisation et d’imaginer ce qu’elle 
signifiera, quels seront ses e�ets et comment elle chan-
gera leur vie. 

Sur la question des règles, les enfants ont exprimé des 
avis contrastés. D’un côté, ils souhaitent un accès illi-
mité aux appareils numériques et jugent trop restric-
tives les règles fixées par les adultes. Mais d’un autre 
côté, ils aimeraient que ceux-ci leur expliquent com-
ment utiliser ces appareils et, surtout, quels en sont les 
dangers et pourquoi. 

La numérisation dans le milieu familial 

Pour les enfants, la numérisation fait partie de l’envi-
ronnement familial. S’ils ne sont pas à la maison, ils 
communiquent par smartphone avec leurs parents. Les 
appareils électroniques facilitent beaucoup de travaux 
ménagers, par exemple la lessive, les nettoyages ou la 
cuisine. Les enfants pensent qu’à l’avenir, ces travaux 
pourraient aussi être e�ectués par des robots.

Les enfants et la numérisation: qu’en pensent-ils, qu’est-ce qui compte à leurs yeux?  
La Commission fédérale pour l’enfance et la jeunesse (CFEJ) a chargé l’association Kinderbüro 
Basel de discuter de ces questions avec des enfants. Le Kinderbüro a réalisé deux ateliers 
auxquels ont pris part une classe de 5e primaire (sept filles et dix garçons) de l’école Dreirosen 
et une classe de 1re secondaire (huit filles et dix garçons de di�érents niveaux) de l’école 
Theobald Baerwart, à Bâle. 
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Souhaits des enfants interrogés de l’école 
primaire Dreirosen et de l’école Theobald 
Baerwart à Bâle:

J’aimerais qu’on utilise  
davantage le téléphone portable 

et l’ordinateur à l’école.

J’aimerais bien  
qu’un robot fasse  

mes devoirs.

J’aimerais profiter à fond de la vie, et ne 
pas passer à côté de quelque chose 

d’important juste parce que je suis sur 
mon portable. 

J’aimerais un robot qui 
me fasse à manger. 

Je n’aimerais pas qu’on aille  
moins jouer dehors à cause de la 

numérisation. 

J’aimerais bien qu’on ne soit  
pas sur le portable quand on se 

retrouve avec les copains. 

J’aimerais plus de temps libre,  
ou alors qu’il y ait la branche 

«jeux vidéo» à l’école. 

J’aimerais qu’Internet n’ait  
pas accès à toutes les images  

et à toutes les données.

Il ne faut pas que ce soit le 
téléphone portable qui nous 

contrôle, mais l’inverse. 

J’aimerais bien avoir  
le droit d’utiliser mon 

portable à l’école.

J’aimerais bien un robot  
qui fait le ménage.
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Pour s’occuper, les enfants jouent en ligne, écoutent de 
la musique, surfent sur Internet ou regardent des vi-
déos sur YouTube. 

Ils aimeraient non seulement que leurs parents soient 
moins sévères, mais aussi qu’ils ne contrôlent pas leurs 
smartphones et leurs tablettes. Les enfants ont égale-
ment avoué avoir parfois honte des activités de leurs 
parents sur les réseaux sociaux. Enfin, ils souhaitent 
que leurs parents leur expliquent les dangers d’Internet. 

La numérisation dans les loisirs

Durant leur temps libre, les enfants passent beaucoup 
de temps sur le smartphone, la tablette, l’ordinateur, les 
consoles de jeu ou la télévision. Ils communiquent par 
ce biais et échangent des informations avec leurs amis 
et camarades d’école. 

Les enfants ont exprimé plusieurs fois leur préoccupa-
tion quant au fait qu’ils restent davantage à l’intérieur, 
bougent moins et risquent de devenir dépendants aux 
écrans. Ils ont aussi déploré la possibilité d’annuler plus 
facilement les rendez-vous qu’ils ont fixés avec leurs 
amis, et de moins s’y tenir. Les enfants ont particulière-
ment peur du piratage, du cyberharcèlement et de se 
faire voler leurs données et leurs images. 

Ils attendent des adultes qu’ils les guident sur ces ques-
tions. 

La numérisation à l’école

La plupart des enfants aimeraient avoir davantage 
d’iPad à l’école. Ils peuvent imaginer les utiliser dans 
toutes les branches, et souhaitent aussi remplacer le 
tableau par un écran. Les enfants précisent qu’il fau-
drait améliorer la performance de la connexion Internet, 
mais aussi la ventilation des salles de classe, pour 
s’adapter à ces nouvelles conditions. 

Selon eux, l’un des grands avantages de la numérisation 
à l’école serait la diminution des impressions sur papier, 
mais aussi le fait qu’ils auraient plus de plaisir à la 
 fréquenter. Les enfants aimeraient avoir la possibilité 
d’expérimenter et aussi d’étudier la numérisation à 
l’école. 

Beaucoup d’entre eux ne comprennent pas l’interdic-
tion des smartphones et souhaitent un assouplisse-
ment de cette règle, surtout pendant les pauses. 

Conclusion

Les discussions menées avec les enfants ont été inté-
ressantes et variées. La question introductive en parti-
culier, à savoir leur définition de la numérisation et 
comment ils se la représentent, a ouvert des perspec-
tives passionnantes et très diverses. De nombreux su-
jets interpellent les enfants: les règles, le piratage des 
données, la communication, les véhicules électriques, 
les robots, les tablettes à l’école et l’impact sur la santé. 
La numérisation, ou du moins l’idée qu’ils se font du 
monde à l’ère numérique, exerce une très grande fasci-
nation sur les enfants. Dès lors, il s’agira de trouver, en 
famille, à l’école et durant les loisirs, le moyen d’utiliser 
au mieux cette fascination. Les enfants sont très bien 
informés sur les appareils, les jeux et les applications et 
sont intarissables sur le sujet. Cela vaut la peine de les 
interroger sur leurs connaissances et leurs besoins en 
matière de nouvelles technologies, et d’élaborer avec 
eux des règles d’utilisation. 
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La cloche sonne la fin de la pause de  
10 heures. La moitié des élèves arrivent 
di�icilement à quitter leur iPad des yeux. 
Après le deuxième rappel à l’ordre de 
l’enseignant, les derniers d’entre eux aban-
donnent le jeu dans lequel ils étaient plongés 
et posent leur tablette sur la table... mais pas 
pour longtemps. En e�et, un instant après, 
tous les élèves pianotent de nouveau 
assidûment sur leur iPad pour prendre des 
notes. Trois quarts d’heure plus tard, ils 
s’échangent par AirDrop les devoirs oubliés et 
les notes relatives aux cours manqués. Ils 
changent ensuite de salle de cours et tout 
recommence. 

La numérisation concerne plus ou moins chacun d’entre 
nous. Que ce soit pour les achats, au travail ou à l’école, 
elle est omniprésente. Pour nous, gymnasiens, c’est 
lorsque nous utilisons l’iPad dans le cadre de nos études 
que ce phénomène est le plus palpable. Depuis l’au-
tomne 2017, tous les élèves du gymnase cantonal de 
Frauenfeld ont une tablette, qu’ils doivent prendre en 
classe chaque jour. Travailler avec l’iPad donne une nou-
velle dimension aux cours et o�re de nouvelles possibi-
lités. Les élèves ne sont pas les seuls à travailler avec 
des outils numériques : les enseignants y recourent eux 
aussi de plus en plus fréquemment pour concevoir leurs 
cours. Ainsi, les extraits de film et les photos sont 
 présentés presque exclusivement par vidéoprojecteur, 
tandis que les documents et dossiers papier classiques 
sont de plus en plus souvent mis à notre disposition 
sous forme numérique au moyen de OneNote ou de 
SharePoint (portails internes). De cette manière, tous 
les documents importants et pertinents pour les tests 
et examens sont réunis sous forme numérique sur un 
seul et même appareil et ne doivent pas être recherchés 
péniblement parmi diverses feuilles volantes.

La numérisation dans l’enseignement: 

bienfait ou fléau ?

CLASSE 1ME DU GYMNASE CANTONAL DE FRAUENFELD, CONSEILLÉE  

PAR EKIN YILMAZ (ENSEIGNANTE DE FRANÇAIS ET MEMBRE DE LA CFEJ) ET 

DAVID THALMANN (ENSEIGNANT D’ALLEMAND)

EX
EMPLE PRATIQU

E
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Dans les salles de classe, nous disposons d’une 
connexion wifi rapide et pouvons donc rechercher des 
informations provenant de di�érentes sources, telles 
que des articles ou des vidéos, sans devoir consulter 
des livres. L’Apple Pencil nous permet de prendre en 
toute simplicité des notes qui ne se perdent pas si faci-
lement. Parallèlement à tous ces outils numériques, 
nous continuons à utiliser du matériel pédagogique 
analogique, ce qui apporte du changement dans les 
cours, mais contribue à alourdir nos sacs à dos.

Si la numérisation a des avantages auxquels personne 
ne voudrait renoncer, elle présente aussi des inconvé-
nients. Comme toujours, les innovations techniques 
promettent une grande liberté, dont il s’agit de faire bon 
usage. Il est nécessaire de gérer de manière respon-
sable le pouvoir d’attraction de cette toile tentaculaire 
que constitue Internet. Les élèves se concentrent par-
fois davantage sur l’appareil que sur le cours. Ils surfent 
sur Internet ou jouent sur leur iPad au lieu d’écouter les 
enseignants. À ces aspects négatifs s’en ajoutent 

OneNote
Le carnet de notes numérique est un programme qui permet aux enseignants de mettre des 
documents à la disposition des élèves. Ceux-ci peuvent les traiter chacun de leur côté et téléchar-
ger leurs propres documents. Les enseignants ont accès aux notes rédigées par les élèves.  
Les devoirs peuvent ainsi être e�ectués et corrigés en toute simplicité et sans recours au papier.

Padlet
Padlet est un tableau numérique facile à créer et qui peut être utilisé de multiples manières. 
Di�érentes personnes peuvent y épingler et y commenter des notes, des photos ou des vidéos.  
Les tableaux qui sont créés peuvent toujours être remaniés, ce qui permet de les utiliser sur  
une longue période en les modifiant au fur et à mesure de l’évolution d’un projet ou d’idées.

Quizlet
Quizlet est une application qui permet d’établir des listes personnelles de vocabulaire. Nous 
utilisons cette application principalement dans les cours de langue, car elle propose di�érents 
modes d’étude qui nous motivent à apprendre. Avec cet outil, nous avons beaucoup plus de  
plaisir à travailler le vocabulaire.

d’autres, tels que la nécessité de recharger régulière-
ment la batterie, les problèmes techniques ou une vi-
tesse de connexion Internet insu�isante. Nous passons 
quotidiennement des heures devant l’écran, ce qui peut 
entraîner non seulement des maux de tête, mais aussi 
une baisse de la vue. 

Qu’on applaudisse ou qu’on déplore la numérisation 
croissante de l’enseignement, personne n’échappe à 
l’influence de l’évolution technique. Il est donc bien 
qu’on puisse se familiariser avec les nouveaux outils   
et développer une réflexion à leur sujet dans le cadre 
scolaire.
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«L’iPad a simplifié beaucoup de choses. On perd moins souvent 
ses notes qu’à l’école secondaire. Si une question surgit 

pendant qu’on étudie à la maison, on peut la soumettre à 
l’enseignant par courriel, au lieu de devoir attendre jusqu’au 

lendemain pour la lui poser. Mais d’un autre côté, que ce soit à 
la maison ou à l’école, l’iPad peut aussi distraire l’attention.»

Delia

«Je pense que la numérisation nous permettra 
ensuite de comprendre plus rapidement le 

fonctionnement de certains programmes que 
nous devrons utiliser dans le cadre de notre 

activité professionnelle.»

Jasmin

«Avant, j’étais un élève très désordonné. Il y avait 
toujours un grand fouillis sur mon bureau et dans mon 

cartable. Grâce à la numérisation, la situation s’est 
nettement améliorée : maintenant, presque tous mes 

documents sont réunis à un seul et même endroit 
o�rant un espace incroyable. C’est très pratique!»

Ivo
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Homo numericus?

GENDRE – HOMO NUMERICUS



Et nos enfants? Vont-ils devenir «bêtes», ne plus être 
capables de se concentrer plus d’une minute et délais-
ser les livres à cause d’Internet, comme l’imagine 
 Nicholas Carr1? Vont-ils voir leurs pouces «muter» à 
force de rédiger les innombrables messages qui parsè-
ment leur quotidien, comme le suggérait Michel Serres 
avec sa «Petite Poucette»2?

Et les ados… qui, selon certaines études, dorment en 
moyenne deux heures de moins que ce qui leur serait 
nécessaire3… Eux qui seraient plus violents, plus enclins 
à consommer de la pornographie et ne seraient attirés 
que par les jeux vidéo violents… Ou qui se complaisent 
dans de nouvelles formes d’exclusions et d’atteintes à 
l’intégrité de l’autre (sexting, cyberharcèlement, Re-
venge Porn…), ne distinguent plus le réel du virtuel et ne 
savent plus faire preuve d’esprit critique… 

J’ai 47 ans, je suis travailleur social depuis 25 ans et j’ai 
passé toute ma carrière au contact des enfants et des 
adolescents. Je suis aussi père d’un petit garçon de 7 
ans et demi… Je devrais donc avoir peur, non? Peur du 
monde de demain, peur de l’impact des écrans et de la 
technologie sur la jeunesse en général et sur mon fils en 
particulier, peur de cet avenir qui semble si incertain 
lorsque l’on chausse les lunettes du pessimisme… 

Mais je n’ai pas peur. Que ce soit dans mes fonctions  
au sein de la FASe, dans mes activités de consultant in-
dépendant ou en tant que père, je n’entrevois que des 
opportunités de rejouer le rôle d’adulte de référence 
que mes enseignants et mes parents ont joué pour moi. 

Mon métier m’a donné l’occasion de constater ce que 
l’étude JAMES démontre tous les deux ans depuis 
20104, à savoir l’incroyable progression de l’impact du 
numérique dans la vie des jeunes. Mais aussi de bénéfi-
cier d’un point de vue privilégié sur les e�ets positifs, 
parfois inattendus et quelquefois délétères de la tech-
nologie sur le quotidien des jeunes. C’est peut-être ce 
qui légitime ma «prise de parole» dans cette discussion.

Des chances et des risques… 

Si c’est bel et bien à l’échelon mondial que la question 
des e�ets de la numérisation se pose, l’accès au numé-
rique, même s’il s’est démocratisé de manière fulgu-
rante, ne concerne de loin pas la totalité de l’humanité5. 
C’est ainsi un véritable «fossé technologique» qui ren-
force aujourd’hui les inégalités sociales à l’échelle de la 
planète. 

Dans ce contexte, la CFEJ se pose la question des 
chances et des risques de la numérisation pour les 
jeunes les moins favorisés… 

SÉBASTIEN GENDRE

TRAVAILLEUR SOCIAL, FORMATEUR D’ADULTES ET CONSULTANT INDÉPENDANT.  

ACTUEL RESPONSABLE DU SUIVI DES SITUATIONS COMPLEXES POUR LA FONDATION 

GENEVOISE POUR L’ANIMATION SOCIOCULTURELLE (FASe)

Sommes-nous tous devenus des «Homo numericus»? Les applications ont-elles supplanté  
les capacités de notre matière grise? Préférons-nous notre petit «miroir noir» à toute autre 
forme de relation humaine?

1 Nicholas Carr in, Internet rend-il bête ? Réapprendre à lire et à penser dans un monde fragmenté, 2010, trad. fr. Marie-France Desjeux, 
Robert La�ont, 2011.

2 Michel Serres, Petit poucette, Le Pommier, 2012
3 http://www.reseau-morphee.fr ou https://www.iumsp.ch/fr/node/3933
4 https://bit.ly/2iGnCw4 
5 D’après l’Union Internationale des Télécommunications, en avril 2017, le nombre d’internautes s’élevait à env. 3.81 milliards, soit env. 51% 

de la population mondiale, dont 2,91 milliards d’inscrits sur un réseau social, soit 39% de la population mondiale. https://bit.ly/2a9Kn2P

Note: Dans ce document, seul le genre masculin est utilisé afin de faciliter la lecture du texte. 45
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Selon moi, la problématique ne concerne pas que les 
jeunes les moins favorisés. Ce que l’étude JAMES dé-
montrait clairement en 2016 déjà6, c’est que, si en ce 
qui concerne la possession d’un téléphone portable, 
d’un ordinateur ou d’une console de jeu portable, les 
statistiques ne di�éraient pas beaucoup entre les di�é-
rentes classes sociales, il en allait di�éremment de l’ac-
cès à Internet depuis son lieu de vie, de la possession 
d’une tablette ou d’une console de jeu fixe. 

Dès lors, il me paraît nécessaire d’élargir la question à 
l’ensemble des jeunes, même si des di�érences sen-
sibles existent en fonction de leur classe socio-écono-
mique. 

Il me semble qu’une manière d’aborder la question des 
chances et risques de la numérisation pour les jeunes, 
qu’ils soient défavorisés ou non, consiste à confronter 
la pratique quotidienne des professionnels et les expé-
riences vécues par les enfants et adolescents. 

Et alors… 

Dès lors, trois questions émergent lorsque je réfléchis à 
ma pratique:

1. Quelle influence la numérisation a-t-elle sur l’égalité 
des chances entre nos jeunes et dans leur rapport à 
la société en général? Obtient-on plus facilement 
une place d’apprentissage si on est inscrit à plus de 
trois réseaux sociaux? Si je ne possède pas de ta-
blette ou de smartphone de dernière génération, 
mon salaire de primo-employé sera-t-il inférieur à 
celui des autres? 

2. Quel rôle les adultes (prescripteurs, parents, ensei-
gnants, décideurs…) doivent-ils jouer pour que cette 
numérisation agisse de manière positive sur le par-
cours et le destin de notre jeunesse? Devons-nous 
interdire? Accompagner? Prendre des risques?  

3. Une fois notre rôle d’adulte défini, quelles sont les 
bonnes pratiques pour lesquelles opter? Comment 
devons-nous agir pour assumer ce rôle? 

Question 1
Quelle influence la numérisation a-t-elle sur l’égalité 
des chances entre jeunes?   

La question n’est pas de savoir si les outils et univers 
digitaux ont une influence sur les jeunes, ce que dé-
montrent année après année les études suisses7 et in-
ternationales, mais bien de tenter de comprendre quelle 
est la nature de cette influence. 

Je suis convaincu qu’il est vain d’imaginer un retour en 
arrière, que ce soit dans la logique de consommation 
des produits numériques ou dans le temps que chacun 
y consacre. Il me paraît même être très contreproductif 
de «résister» et ne rester que dans le dénigrement et la 
critique unilatérale du «progrès». 

Nous savons aujourd’hui que les processus identitaires 
que les jeunes traversent sont impactés de manière 
conséquente par la numérisation, si ce n’est dans le 
fond, (le processus de l’adolescence n’a pas beaucoup 
changé) en tous cas dans la forme. 

La mode a toujours joué un rôle fondamental dans la 
construction identitaire des adolescents, que cela per-
mette de se di�érencier ou au contraire de se sentir ap-
partenir à un groupe. Ce phénomène se traduit aussi 
aujourd’hui dans la possession de telle ou telle machine 
et dans l’utilisation de tel logiciel plutôt qu’un autre.

La notion de cyberharcèlement me paraît être repré-
sentative de ce que je cherche à démontrer: ce n’est 
qu’une nouvelle forme que prend le phénomène bien 
connu du harcèlement, mais en y apportant une bonne 
dose de complexification: c’est dans la permanence de 
l’image, la viralité et la temporalité (24h sur 24) que la 
dimension «cyber» joue son rôle.

Il est important de considérer qu’il y a autant de 
«risques» que de «chances» et d’opportunités dans la 
numérisation et de, finalement, «garder la tête froide».  

Lorsque l’on échange avec les spécialistes du thème et 
les intervenants en prévention et que l’on s’attarde sur 
la littérature généraliste, il semblerait que nous sommes 
sortis d’une logique alarmiste, axée sur la définition des 

6 Etude JAMES, 2016, ZHAW, p. 19 / Lien: https://bit.ly/2iGnCw4
7 Voir à ce propos les deux études de la ZHAW: MIKE 2017 (https://bit.ly/2PyL2Tm) et JAMES 2016 (https://bit.ly/2sgIe0x)46
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«dangers» auxquels sont exposés les utilisateurs d’In-
ternet. Pour ma part, je parle désormais de «risques» et 
ce n’est pas là un changement sémantique mais bien 
une évolution des mentalités. Il ne s’agit plus de diabo-
liser et d’externaliser les conséquences de la numérisa-
tion du monde, mais bien d’en prendre conscience et 
d’entrer dans une ère de «gestion» desdits risques, ce 
qui nous permettra de construire un travail de préven-
tion cohérent et adapté aux situations vécues par les 
jeunes et leurs familles.  

Or, dans la gestion des risques, tout n’est pas question 
de «chance». On peut logiquement considérer qu’un 
jeune, bénéficiant de références adultes solides, prépa-
ré à son entrée dans les univers numériques, aura «plus 
de chances» de ne pas être atteint dans l’estime de lui-
même, dans sa psyché ou dans son rapport au reste du 
monde8. Ce n’est donc pas à la numérisation que re-
viennent les responsabilités de tout ce qui peut arriver 
aux jeunes, mais bien aux principes d’éducation et d’ac-
compagnement, qui sont, de manière générale, plus de 
la responsabilité des adultes. 

Cette question de l’exemplarité et de l’accompagne-
ment dans la construction de l’égalité des chances, 
nous la vivons au quotidien lorsque nous intervenons au 
sein des familles, avec la petite structure informelle 
créée en 2016, l’Equipe de Liaison, d’Intervention et de 
Postvention autour des Technologies de l’Information 
et de la Communication (ELIPTIC)9.

En tant qu’équipe pluridisciplinaire, nous intervenons à 
la demande des professionnels, des parents ou des 
jeunes, lorsque des problématiques surviennent et 

mettent en péril l’équilibre familial. Nous cherchons à 
travailler dans le sens de la participation et de «l’em-
powerment», en permettant à chacun de trouver ou 
retrouver sa place dans l’organisation familiale et dans 
son rapport aux autres après avoir vécu un événement 
«traumatique» en lien avec les TIC (technologies de 
l’information et de la communication). 
 
Ce sont ainsi une dizaine de situations qui ont été sui-
vies depuis 2016. De la situation de sexting vécue par 
une adolescente de 14 ans à la construction d’un pro-
cessus de retour à l’école pour une jeune de 16 ans 
après 6 mois d’absence pour cause de harcèlement 
entre pairs, en passant par la construction d’une 
charte familiale d’utilisation et de la définition de 
règles de vie familiale autour des outils numériques, le 
champ a été très large. 

C’est dans cet espace de travail, axé sur l’intervention, 
que je me suis rendu compte à quel point la question 
était bien plus souvent générationnelle et non techno-
logique. Entre les incompréhensions formulées par les 
adultes à l’encontre des pratiques des jeunes et le 
sentiment de solitude et parfois d’impunité relaté par 
les jeunes, il est clair que le facteur «chance» pour les 
jeunes réside dans l’intérêt que les adultes portent à 
ce qu’ils vivent. Or nous avons constaté que ce n’est 
pas nécessairement une question de classe sociale: 
parfois les parents les plus nantis sont aussi ceux qui 
investissent le plus leur travail et sont donc moins 
présents «physiquement» dans la vie de leurs enfants. 
Le lien le plus courant entre eux réside même parfois 
dans les échanges WhatsApp. 

D’où la nécessité de travailler en «stéréo», c’est-à-dire 
autant en direction des enfants et adolescents que de 
leurs parents10 ou des professionnels qui les en-
tourent. Cette nécessité d’«aide à la parentalité» 
prend de l’ampleur mois après mois.  

Certains estiment que cette tendance devrait logi-
quement s’inverser avec les années: les parents de 

8 La notion de «sociabilité médiatisée» chère à Claire Balleys va dans ce sens in «Grandir entre adolescents. À l’école et sur Internet», 
Lausanne, Presses polytechniques et universitaires romandes, coll. «Le savoir suisse», 2015. 

9 Equipe de Liaison, d’Intervention et de Postvention autour des Technologies de l’Information et de la Communication (ELIPTIC);  
http://sg-cafe.ch/eliptic/

10 Les professionnels font de manière générale le même constat que nous. Il su�it de voir le nombre de campagnes de prévention conçues 
ces dernières années à l’attention des parents et non plus des enfants (Action Innocence, 2015 https://www.actioninnocence.org/media/  
ou encore Pro Juventute avec son service Conseils aux parents https://www.projuventute.ch/Conseils-aux-parents.2585.0.html?&L=1)

«Dans la construction de l’égalité des 
chances, la question de l’exemplarité et de 
l’accompagnement est fondamentale.»
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demain sont les jeunes gens d’aujourd’hui, et, dans 
 l’inconscient collectif, les jeunes maitrisent les techno-
logies. Ils devraient donc devenir des parents mieux 
 outillés. Or, je prétends que si nous ne réagissons pas 
rapidement pour rendre à l’adulte son potentiel d’exem-
plarité, même dans le champ des technologies, nous 
ferons face à plusieurs générations de jeunes, qui deve-
nus adultes, auront dû «gérer» seuls leurs représenta-
tions négatives, leurs expériences traumatisantes et 
leur rapport aux TIC. D’où l’urgence de s’intéresser à 
eux et à ce qu’ils vivent. 

Il me semble, en conclusion à cette première question, 
qu’il est trop tôt pour pouvoir mesurer l’influence objec-
tive de la numérisation sur l’égalité des chances entre 
jeunes. Si l’on sait que la condition socio-économique 
joue un rôle dans l’accès aux technologies et dans les 
pratiques des jeunes, je pense que nous n’avons pas en-
core le recul nécessaire pour connaître l’impact de la 
numérisation sur le parcours de vie des individus. À vrai 
dire, se poser la question me paraît même contenir un 
«biais» potentiellement négatif, ou tout du moins «ju-
geant». Tous les problèmes que nous avons rencontrés 
avec ELIPTIC et que je traite dans mon quotidien pro-
fessionnel n’ont pas grand-chose à voir avec la techno-
logie, mais bien avec les comportements pour lesquels 
les jeunes (et les moins jeunes…) optent. 

Les «chances» comme les «écueils» ont plus à faire 
avec la nature de l’être humain qu’avec la technologie. 
Sachant qu’il est impossible de demander à un adoles-
cent d’être autre chose qu’un adolescent et que les en-
fants se construisent toujours sur la base des réfé-
rences adultes qu’ils côtoient, c’est la question du rôle 
de l’adulte qui se pose. 

Question 2
Quel rôle les adultes doivent-ils jouer pour que  
cette numérisation agisse de manière positive sur  
le parcours et le destin de notre jeunesse?

Il me paraît vital que nous, adultes, soyons prêts à chan-
ger nos stratégies (parentales, éducatives, pédago-
giques voire juridiques) en optant pour une «nouvelle» 
manière d’aborder les usages numériques, en gardant la 

tête froide. Evoquer aussi bien les risques que les op-
portunités permet de mieux «préparer» les jeunes, de 
mieux les accompagner dans leur découverte des 
mondes numériques mais aussi d’outiller de manière 
plus adéquate leurs parents et les autres adultes de ré-
férence qui les entourent 11. Un jeune qui aura pu béné-
ficier du regard des adultes dans la construction de son 
rapport aux mondes digitaux aura, évidemment, plus de 
chances de «bien» s’en sortir.

Il est de notre ressort que d’envisager le monde de de-
main comme plus équitable et plus juste. La technolo-
gie nous o�re même les moyens de revenir à des va-
leurs fondamentales, humanistes et citoyennes. Que ce 
soit par le partage des connaissances et des compé-
tences12 ou par l’intégration dans notre vision du monde 
de la réalité vécue par les enfants et les adolescents, 
nous pouvons redéfinir un «modèle» qui permette aux 
jeunes de grandir et d’a�ronter plus sereinement les 
écueils de leur développement. Il s’agit de tendre vers 
une égalité des chances, en tant qu’idéal et non qu’ob-
jectif mesurable.  

Tout le pari consiste à ne plus «technologiser» l’humain 
mais plutôt à «humaniser» la technologie. 

La technologie permettrait alors d’améliorer l’égalité 
des chances entre jeunes, sans se substituer à l’élément 
humain, qui dans ce cadre-là consiste en la référence 
adulte. Ils ont peut-être de l’avance dans le domaine 

11 Voir à ce propos l’infographie suivante, produite par Jeunes et Médias: https://bit.ly/2DLxBKq 
12 Je pense ici par exemple aux données en OpenSource (https://fr.wikipedia.org/wiki/Open_source), le principe de CreativeCommons 

(https://fr.wikipedia.org/wiki/Creative_Commons) et le concept de FabLab (https://fr.wikipedia.org/wiki/Fab_lab)

«Ce ne sont ni les smartphones, ni les  
tablettes, ni les réseaux sociaux, ni les jeux 
vidéo qui créent les problèmes.»

«Il s’agit de tendre vers une égalité des 
chances, en tant qu’idéal et non comme 
objectif mesurable.»
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des savoir-faire. Mais si l’on s’en tient à la nature des 
problèmes rencontrés, ceux-ci n’ont pas vraiment de 
rapports avec la technologie: ce ne sont ni les smart-
phones, ni les tablettes, ni les réseaux sociaux, ni les 
jeux vidéo qui créent les problèmes. Ces derniers sont 
exclusivement la conséquence des comportements 
pour lesquels les enfants et adolescents optent. Or 
dans les domaines de la construction de l’estime de soi, 
de l’esprit critique, de la capacité à faire des choix éclai-
rés, de la citoyenneté ou de la capacité à l’autoprotec-
tion13, il n’y a pas de jeune qui grandisse sans référence 
adulte. 

L’enjeu majeur pour les adultes que nous sommes 
consiste à se repositionner de manière plus empathique, 
plus réfléchie et d’assumer notre rôle de modèle, en ten-
tant de comprendre et d’intégrer la réalité que les jeunes 
vivent aujourd’hui. Il est important de se remettre à ré-
fléchir, à penser di�éremment notre posture. 

Question 3
Une fois notre rôle d’adulte défini, quelles sont les 
bonnes pratiques à recommander et activer?  
Comment devons-nous agir pour assumer ce rôle?

Cela semble bien évidemment plus facile à dire (ou 
écrire) qu’à faire! En tant qu’adepte du «Small is beauti-
ful» et de la politique des «petits pas», je crois fonda-
mentalement que c’est en agissant à notre échelle, en 
tant que professionnel, que cela commence. Je propose 
ci-après deux exemples de ce que j’entends par action 
professionnelle possible. 

Tout d’abord, j’évoquerai un projet récent auquel j’ai eu 
le privilège de contribuer: le référentiel prévention de   
la Fondation pour l’animation socioculturelle (FASe14) 
de Genève qui fédère les centres de loisirs, maisons  
de quartiers, terrains d’aventure, jardins robinson et 
équipes de travail social hors-murs du canton. Ce  
sont près de 1000 collaborateurs (travailleurs soci- 
aux, assistants socio-éducatifs, moniteurs, personnel  

administratif et technique…), qui s’engagent aux côtés 
des populations locales, et plus particulièrement de la 
jeunesse. 

Dans mes fonctions de responsable du suivi des situa-
tions complexes, je me suis rapidement rendu compte 
que nombre de situations en lien avec les technologies 
nous revenaient, traduisant le désarroi et l’incompré-
hension des collègues face à la thématique. Il devenait 
nécessaire d’outiller les professionnels pour faire face 
au sexting, à la violence véhiculée par les réseaux so-
ciaux, au (cyber-)harcèlement et à la confrontation à 
des contenus inadaptés. 

Nous avons donc travaillé, en partenariat avec Radix15, 
centre national de compétences pour le développement 
et la mise en œuvre de mesures en santé publique, à la 
mise sur pied d’un référentiel de prévention16, qui s’ap-
puie sur un modèle théorique générique adapté à notre 
terrain, qui puisse se décliner en thématiques spéci-
fiques. Il s’agissait de produire un outil qui puisse avoir 
du sens, soit source de savoirs, de pratiques et d’idées, 
qui favorise la réflexion, tant éthique que méthodolo-
gique, et qui permette aux professionnels de mieux 
construire leurs actions en s’appuyant sur du concret. 

Nous avons ainsi construit le modèle dit de «la pyra-
mide inversée», sorte de tableau à double entrée, favo-
risant le débat lors de la conception de projets de pré-
vention ou de la survenue de situations concrètes 
demandant l’élaboration de réponses spécifiques17. Puis 
nous avons décidé d’éprouver le modèle en l’appliquant 
à certaines thématiques actuelles, dont les TIC. 

Le résultat de ce travail de groupe est disponible sur ce 
site internet qui, par sa forme même, constitue un outil 
précieux mis à disposition non seulement des profes-
sionnels de la FASe mais également de tout internaute, 
professionnel ou pas. Dans sa forme, il permet de  passer 
du modèle théorique à la pratique en un clic, illustrant 
des éléments théoriques par des exemples pratiques et 
inversement. 

13 L’autoprotection est une compétence qu’il est particulièrement important de développer dans le domaine du lien avec les TIC: de manière 
très pragmatique, l’utilisateur est très souvent seul face aux écrans. 

14 http://fase.ch/  
15 https://www.radix.ch/ 
16 N’hésitez pas à cliquer sur le https://prevention-fase.ch/ pour en savoir plus et avoir accès à la totalité des documents et contenus produits 

dans ce projet.  
17 La pyramide inversée se trouve sous: https://prevention-fase.ch/referentiel-theorique#article-5     49
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La thématique liée aux TIC propose aux professionnels 
de développer une posture empathique dénuée de toute 
diabolisation et ancrée dans une vision pragmatique de 
l’intervention sociale, basée sur les valeurs de l’anima-
tion socioculturelle.  Ceci permet aux professionnels de 
jouer leur rôle d’adulte-modèle, en tenant compte de 
l’évolution des réalités de leurs populations cibles ce qui 
facilite d’autant plus les phénomènes d’identification et 
de mimétisme que les enfants et adolescents vivent au 
contact des adultes de référence. 

En guise de second exemple, plus orienté vers les 
jeunes, je citerai un projet en cours de construction par 
un collectif pluridisciplinaire constitué de travailleurs 
sociaux en milieu scolaire, de travailleurs sociaux hors-
murs, d’animateurs en centre de loisirs et de policiers 
municipaux: un atelier sur «l’esprit critique et le libre 
arbitre» à destination des élèves de 9ème Harmos d’un 
cycle d’orientation genevois. 

Ce projet vise à inciter les jeunes à développer leur es-
prit critique et leur capacité à se forger leur propre avis. 
L’esprit critique permet de ne pas tomber dans les tra-
vers de l’embrigadement et de la propagande, notam-
ment de Daech et autres mouvements extrémistes prô-
nant la violence et l’intolérance. 

Outre sa composante pluridisciplinaire, cette action 
promue et conduite au sein de l’école se construit de 
manière collective, en proposant à des binômes consti-
tués d’intervenants de di�érents corps de métiers de se 
confronter aux élèves dans une approche ludique et an-
crée dans la culture du débat d’idées. Loin de chercher à 
«conditionner» l’avis des élèves par des connaissances 
figées, cet atelier leur permettra de prendre conscience 
de la beauté et de l’importance de la diversité des pen-
sées et des êtres. 

De fait, nous évoquons très directement les «Fake 
News», les rumeurs et le rôle que les plateformes et ou-
tils numériques peuvent jouer dans la construction d’un 
point de vue, parfois peu étayé et peu en rapport avec la 
réalité objective. Nous proposons aux élèves de prendre 
conscience de la mécanique et des enjeux liés à la 
construction d’un esprit critique qui leur soit propre et 
qui tienne compte de leur culture, de leur stade de dé-
veloppement et de leur expérience de vie. 

Ainsi que ce soit en direction des professionnels, des 
enfants, des adolescents, des jeunes adultes ou des pa-
rents, il y a deux enjeux majeurs à tirer des deux 
exemples ci-dessus. 

Le premier s’axe autour du développement de l’esprit 
critique qui, par définition, permet de mieux se protéger 
soi-même et de mieux s’ouvrir aux autres en sécurité. 
Le second consiste à envisager tout projet ou toute in-
tervention en partant de sa composante «locale». En 
bref, si «Small is Beautiful», alors «Very Small is Very 
Beautiful!».  Selon moi, tenir compte des réalités locales 
et des éléments qui les di�érencient, parfois très fins 18, 
contribue à une plus grande implication des partici-
pants ou partenaires.  

Il s’agit finalement de répondre à des besoins «identi-
taires» (qu’ils appartiennent aux travailleurs sociaux qui 
se sentent démunis face à un phénomène de société tel 
que l’implantation des TIC dans notre quotidien ou à un 
adolescent qui se questionne sur son devenir) par des 
moyens adaptés, pédagogiques et en rapport avec le 
quotidien des personnes auxquelles nous nous adres-
sons. 

C’est aussi l’occasion de se montrer cohérents en jouant 
notre rôle de modèle, ouvert, novateur et prêt au chan-
gement, en valorisant non seulement l’émergence de 
projets locaux et dédiés, mais aussi en «redonnant» à la 
société civile le matériel produit, sur le principe du 
«Creative Commons»19. Il s’agit d’inspirer, de proposer, 
de partager et non de tenter de reproduire, de «copier» 
à l’identique ce qui se fait ailleurs. 

N’est-ce pas Einstein qui disait «la créativité est conta-
gieuse… Faites-la tourner!»

18 Entre un quartier donné et les quartiers qui l’entourent par exemple.  
19 https://fr.wikipedia.org/wiki/Creative_Commons 

«L’esprit critique permet de ne pas  
tomber dans les travers de l’embrigadement 
et de la propagande.»
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Conclure? Une illusion…

Et pour citer le grand Gustave Flaubert, «l’ineptie 
consisterait à vouloir conclure»20…  Il serait en e�et illu-
soire de penser que nous sommes proches d’une issue, 
positive ou négative, aux problématiques évoquées 
ci-dessus. 

Il me semble que l’une des pistes possibles pour faire 
face aux dérives, encourager les bonnes pratiques et 
permettre aux jeunes de profiter des opportunités of-
fertes par les TIC serait d’opter pour une attitude qui 
promeuve le positivisme et l’idéalisme. 

Et puis, paradoxalement, en ne jugeant pas, en ne dia-
bolisant pas, en présentant un «modèle» adulte qui soit 
ancré dans des valeurs positives et qui vise à permettre 
à tout un chacun de développer son esprit critique, nous 
o�rons aux jeunes une vraie opportunité de se confron-
ter à la réalité. Avec nos moyens, nos limites et à notre 
rythme, nous continuons à lutter pour l’égalité des 
chances, même si la cause paraît illusoire. 

J’ai la conviction que le processus est plus important 
que le résultat. D’où l’importance de ne jamais perdre 
l’idéal, l’étincelle qui nous pousse, en tant que profes-
sionnels, à être aux côtés de nos semblables. 
 
Nous pouvons aussi, face au fossé générationnel qui 
teinte le rapport aux technologies (et qui va le teinter 
pendant quelques années encore), faire preuve de can-
deur et de curiosité, ce qui ne manquera pas de ramener 
un peu de cet équilibre tant recherché: nous avons de 
manière indéniable et universelle des choses à apporter 

20 «L’ineptie consiste à vouloir conclure. […] Oui, la bêtise consiste à vouloir conclure. […] Quel est l’esprit un peu fort qui ait conclu, à 
commencer par Homère? Contentons-nous du tableau, c’est ainsi, bon.» Lettre du 4 septembre 1850 à Louis Bouilhet in Correspondance, 
éd. Eugène Fasquelle, coll. «Bibliothèque-Charpentier», 1896. 

21 «Nos jeunes aiment le luxe, ont de mauvaises manières, se moquent de l’autorité et n’ont aucun respect pour l’âge. À notre époque, les 
enfants sont des tyrans.»

aux jeunes, mais eux aussi finalement ont à nous appor-
ter. Cela n’a rien de nouveau non plus. Socrate évoquait 
déjà le fait que les jeunes avaient pour fonction de «dé-
ranger»21, au sens strict du terme, à savoir modifier 
l’ordre des choses et questionner la société dans la-
quelle ils vivent. 

Si nous sommes curieux et les questionnons, nous leur 
proposons de développer leur esprit critique… Si nous 
faisons preuve de candeur, nous leur o�rons une vision 
positive et respectueuse des relations qui peuvent exis-
ter entre les jeunes et les adultes. 

Et puis finalement, à quoi cela sert-il de résister? Le 
risque c’est que ça casse! Aujourd’hui, les TIC sont là et 
bien là. Comme le démontrent les études suisses MIKE 
et JAMES, il ne sera pas possible de reculer, ni même de 
l’endiguer. Optons alors pour accompagner le mouve-
ment et, à l’instar de certains arts martiaux, d’apprendre 
à canaliser cette énergie pour l’utiliser de manière posi-
tive et sécure. Nous avons là un champ infini où faire 
jouer notre créativité, notre militance et notre engage-
ment de citoyen, de professionnel et/ou de parent. 
N’hésitons pas à l’explorer. 

La question ne sera plus de savoir si nous avons à faire 
à une «technologisation de l’humain» ou à une «huma-
nisation de la technologie», mais bien de passer dans 
une ère où l’enjeu sera bien de devenir des «Homo nu-
mericus vigilantis», à savoir des «humains numériques 
éveillés».

Sébastien Gendre

Contact par mail: sg@sg-cafe.ch
web: www.sg-cafe.ch
portable:  +41 79 449 55 54

«Nous avons de manière indéniable et 
universelle des choses à apporter  
aux jeunes, mais eux aussi finalement ont  
à nous apporter.»
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Les médias numériques au sein  

de l’animation socioculturelle
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La numérisation dans le quotidien des enfants 
et des jeunes

Ces dernières années, l’utilisation des médias numé-
riques s’est hissée au rang des principales activités de 
loisirs des adolescents. Les appareils mobiles, et en par-
ticulier les smartphones, ont transformé les modes 
d’utilisation des jeunes, dont le quotidien apparaît au-
jourd’hui très largement médiatisé par des outils numé-
riques. En Suisse, les jeunes disent passer trois heures 
et demie par jour sur leur téléphone portable durant la 
semaine, et une heure de plus le week-end (Waller et al. 
2016). Selon l’étude SINUS 2016, le smartphone consti-
tue le principal appareil électronique utilisé par les 
jeunes. Objet «à tout faire», il est un compagnon indis-
pensable de leur quotidien, leur permettant d’être 
connectés pratiquement sans interruption (Calmbach 
et al., 2016). WhatsApp, Snapchat et autres ne 
condamnent toutefois pas les jeunes à l’isolement 
 social, mais sont au contraire des lieux où ceux-ci 
cultivent des amitiés. En 2016 (contrairement à 2012), 
on ne recensait pratiquement plus aucun jeune canton-
né à un rôle d’observateur sur ces plateformes. Tous s’y 
impliquaient activement. Mais cela signifie aussi que 
«ne pas participer à ce qui se passe en ligne entraîne 
l’exclusion du groupe» (ibid.: 181). La médiatisation du 
quotidien va de pair avec l’obligation d’être connecté et 
joignable en permanence, en redoutant constamment 
de manquer quelque chose (Heeg et al. 2018).

Les comportements sur Internet et les manières d’utili-
ser son smartphone évoluent rapidement. Ainsi, entre 
2012 et 2016, l’envoi de SMS a fortement diminué chez 
les jeunes, qui sont dans le même temps devenus beau-
coup plus nombreux à utiliser leur smartphone pour vi-
sionner des vidéos en ligne, surfer sur les réseaux so-
ciaux, écouter de la musique et envoyer des e-mails 
(Waller et al., 2016). Une nouvelle «fracture numé-
rique» tend à diviser les adolescents en deux groupes: 
ceux qui ont un bon niveau de formation utilisent les 
médias numériques de manière plutôt active et avec un 
certain sens critique, alors que les adolescents peu for-
més les consomment plus passivement et avec moins 
de discernement, s’exposant parfois à davantage de 
risques (Helsper et Smirnova, 2016; Iske et al., 2004).

Le champ d’action de l’animation socio- 
culturelle auprès des enfants et des jeunes

L’animation socioculturelle accompagne les adoles-
cents et valorise leurs capacités, œuvrant pour qu’ils 
trouvent leur juste place dans la société. Elle propose 
des o�res de loisirs ne nécessitant ni a�iliation ni autre 
prérequis. L’animation enfance et jeunesse se fonde sur 
les principes d’ouverture, de non-contrainte et de parti-
cipation (AFAJ, 2007). L’ouverture et la libre adhésion 
signifient que les adolescents sont seuls à décider 
quand, à quelle fréquence et avec quelle intensité ils 

L’avènement des médias numériques a profondément transformé la façon dont les enfants et 
les jeunes occupent leurs loisirs. Pour la nouvelle génération, les relations sociales, la recherche 
d’information et la détente passent désormais en grande partie par des canaux numériques. 
Par leur fonction charnière dans la vie des adolescents d’aujourd’hui, les réseaux sociaux 
représentent de nouveaux défis et opportunités pour les travailleurs sociaux qui ont charge de 
les accompagner. C’est particulièrement vrai pour l’animation socioculturelle auprès des enfants 
et des jeunes, qui ne peut plus concevoir son action sans y intégrer les médias numériques.  
Un positionnement professionnel vis-à-vis de l’utilisation de ces médias dans le travail social, 
qui intègre les opportunités et les risques, est nécessaire. La présente contribution apporte un 
éclairage critique sur certains aspects de la numérisation appliquée à l’animation socio-
culturelle auprès des enfants et des jeunes et elle commente certaines évolutions actuelles.
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1 A noter qu’en Suisse romande, les premières formations en animation socioculturelle ont été dispensées en 1962 à Genève et en 
1967 à Lausanne.

souhaitent bénéficier de l’o�re. Le principe de participa-
tion implique que l’o�re soit élaborée avec les bénéfi-
ciaires, en tenant compte de leurs souhaits et de leurs 
besoins réels. L’approche axée sur les conditions et la 
réalité de vie sur laquelle se fonde l’animation enfance 
et jeunesse en milieu ouvert attache une importance 
primordiale à la prise en compte du vécu des jeunes. 
Cela veut dire que le travail d’animation est conçu en 
fonction de leurs conditions de vie actuelles, de leurs 
modes de perception, de leurs besoins et de leurs inté-
rêts, qu’il s’agit de soutenir et d’accompagner de ma-
nière professionnelle (Otto et Thiersch, 2005).

On peut considérer que l’animation socioculturelle au-
près des enfants et des jeunes est essentiellement un 
travail éducatif, bien qu’il se démarque de l’éducation 
formelle dispensée en milieu scolaire et vise au contraire 
à favoriser les processus informels d’auto-éducation  et 
à o�rir des opportunités d’éducation non formelle 
(Sting et Sturzenhecker, 2013: 378 ss). L’une de ses 

idées centrales, c’est qu’en aidant les enfants et les 
jeunes à développer leur personnalité, on leur permet 
de devenir des adultes autonomes et responsables, 
 capables de participer à la vie de la communauté. Ces 
processus éducatifs prennent place dans un contexte 
marqué par les circonstances biographiques et les dif-
férences de milieux socioéconomiques. Pour les enfants 
et les jeunes provenant de milieux ayant un faible ni-
veau de formation, l’animation socioculturelle est plus 
attrayante et plus proche des réalités qu’ils vivent au 
quotidien que les activités de loisirs payantes nécessi-
tant une forme d’engagement. La proportion des jeunes 
issus de la migration est ainsi plus importante dans 
l’animation en milieu ouvert (Heeg et al., 2013; Scherr, 
2013).

En Suisse, le champ d’activité de l’animation enfance et 
jeunesse en milieu ouvert n’a cessé de se di�érencier et 
de se professionnaliser depuis les années 19801 (Gut-
mann et Gerodetti, 2013: 270). En l’absence de données 

L’o�re autogérée «Gametre�» dans l’animation socioculturelle.
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statistiques nationales, il n’est pas possible de connaître 
avec exactitude le volume de l’o�re sur l’ensemble du 
territoire. Des estimations montrent que l’animation 
enfance et jeunesse est présente dans un nombre crois-
sant de localités (Gerodetti et Schnurr, 2013: 827 ss). 
De façon générale, on assiste à une prise de conscience 
des milieux politiques amenant de plus en plus souvent 
les communes à considérer qu’une o�re professionnelle 
d’animation socioculturelle destinée aux enfants et aux 
jeunes fait partie des infrastructures et prestations 
qu’elles ont à fournir (Gutmann et Gerodetti, 2013: 271).

En quoi la numérisation concerne-t-elle  
l’animation enfance et jeunesse en milieu 
ouvert?

Compte tenu de l’importance que les médias numé-
riques ont prise dans la vie des enfants et des jeunes, 
l’animation enfance et jeunesse ne peut pas rester in-
di�érente à cette thématique et elle se doit d’en faire 
l’un de ses axes de travail. La question n’est plus au-
jourd’hui de savoir si l’animation socioculturelle doit 
succomber à la «mode» du numérique, mais bien plutôt 
comment elle tire profit des nouveaux médias et contri-
bue activement à les façonner. Cela ne signifie pas que 
les animateurs doivent être présents sur tous les ré-
seaux sociaux et suivre aveuglément chaque tendance, 
au seul motif que les enfants et les jeunes en sont 
friands. Il s’agit au contraire de réfléchir soigneusement 
à l’art et à la manière d’intégrer les médias numériques. 
Il faut prendre en compte les aspects professionnels et 
éthiques, et ne pas négliger la protection des données 
et de la sphère privée des utilisateurs. Dans la suite de 
cet article, on abordera les grandes lignes d’un position-
nement professionnel de l’animation socioculturelle à 
l’égard de la numérisation.

Fondements d’un positionnement  
professionnel de l’animation socioculturelle  
à l’égard de la numérisation

Dans une conception ouverte et globale de l’éducation 
mettant l’accent sur les processus d’auto-éducation, 
chaque événement, chaque conversation, chaque jeu, 
même un jeu vidéo auquel on joue ensemble, est consi-
déré comme une occasion d’apprendre. Pour les enfants 
et les jeunes, comme pour les professionnels de l’ani-
mation, l’avènement du numérique o�re de nouvelles 
possibilités d’auto-éducation des bénéficiaires, mais il 
implique également de nouveaux défis. L’enjeu porte 
sur leur capacité à utiliser les médias numériques dans 
une logique «auto-éducative»; la priorité n’ira donc pas 
tant à la protection contre les risques inhérents aux mé-
dias numériques ou aux compétences techniques qu’à 
leur utilisation créative au service du collectif. Les mé-
dias numériques recèlent un potentiel éducatif particu-
lièrement intéressant pour développer le sens des res-
ponsabilités et la participation. On commencera par 
proposer aux enfants et aux jeunes des activités qui les 
amènent à réfléchir à la manière dont ils utilisent les 
écrans, puis on élaborera avec eux des possibilités d’y 
recourir dans le cadre d’une activité de l’animation en-
fance et jeunesse, en les encourageant à en faire usage 
de manière créative, diversifiée et inclusive. Il s’agit de 
toujours se demander quels sont les besoins e�ectifs 
des enfants et des jeunes et comment les profession-
nels peuvent concrétiser l’ambition au cœur de leur mé-
tier, qui est de favoriser l’autonomie et la participation.

Les médias numériques sont particulièrement utiles 
pour accomplir l’une des principales missions de l’ani-
mation socioculturelle, le travail relationnel. Compte 
tenu de la nature des relations avec les enfants et les 
jeunes, tantôt étroites, tantôt sporadiques, ils o�rent de 
multiples possibilités de rester en contact. Lors de l’uti-
lisation des réseaux sociaux tels que WhatsApp, 
Snapchat ou Instagram, il faut cependant garder à 

«La priorité de l’animation enfance et  
jeunesse n’ira donc pas tant à la protection 
contre les risques inhérents aux médias 
numériques ou aux compétences techniques 
qu’à leur utilisation créative au service du 
collectif.»

«Une nouvelle ‹fracture numérique› tend  
à diviser les adolescents: ceux qui ont un 
bon niveau de formation utilisent les médias 
numériques de manière plutôt active et  
avec un certain sens critique, alors que les  
adolescents peu formés les consomment 
plus passivement et avec moins de  
discernement.»
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 l’esprit les aspects relatifs à la protection des données 
personnelles. Lorsque les communications portent sur 
des sujets privés, voire intimes, et qu’elles visent à 
conseiller le jeune, on privilégiera si possible des plate-
formes qui gèrent les données de manière décentralisée 
et s’engagent à ne pas les exploiter à des fins commer-
ciales et politiques2.

L’utilisation des médias numériques présente des avan-
tages pour la mise en œuvre des projets d’animation, 
car elle permet une flexibilité dans la communication: 
les consultations peuvent avoir lieu en di�éré via les ré-
seaux sociaux, les rendez-vous être fixés par Doodle et 
des projets parfois réalisés de A à Z sous forme virtuelle. 
Grâce aux projets mis en œuvre par le biais du numé-
rique, les animateurs socioculturels peuvent proposer 
aux enfants et aux jeunes de nouvelles formes d’appro-
priation de l’espace (par ex. le géocaching) ou, au moyen 
d’applications multimédias, les inviter à mettre en 
scène et à questionner leur propre identité (vidéo, blog). 
Les projets en ligne permettent aux animateurs d’aller à 
la rencontre des jeunes qui n’osent pas encore faire le 
pas de participer à une activité de l’animation jeunesse 
(par ex. travail social sous forme de jeu vidéo, cf. Steiner 
et Goldoni, 2013).

Les réseaux sociaux o�rent par leur nature même de 
multiples possibilités de favoriser la participation au 
sein des centres de loisirs ou de jeunesse, mais aussi du 
quartier et de la société. La gamme de solutions appli-
cables va des chats et des sondages sur Facebook, qui 
ont l’avantage d’être très faciles d’accès, à des instru-
ments spécialement conçus pour la participation en 
ligne (processus de participation aux décisions poli-
tiques via Internet). Plusieurs outils sont aujourd’hui 
disponibles en open source pour organiser la participa-
tion en ligne3.

Exemples d’utilisation des médias  
numériques dans l’animation enfance  
et jeunesse en milieu ouvert

Il existe de multiples manières d’utiliser les médias nu-
mériques dans la pratique de l’animation enfance et 
jeunesse en milieu ouvert. Par leur caractère innovant, 
proche de l’univers des jeunes, les exemples choisis 
ci-dessous suggèrent quelques pistes.

Jugendapp
L’application Jugendapp (jugend.app) est une o�re nu-
mérique de l’association jugendarbeit.digital, en service 
depuis 2015 dans le cadre de la Jugendinfo Winterthur 
(jugendinfo.win). Elle propose notamment des consul-
tations individuelles par chat, des idées de sorties, des 
informations sur les services d’aide et une bourse aux 
petits jobs. Un groupe de jeunes participe à l’élabora-
tion des contenus, ce qui garantit un lien direct avec la 
réalité vécue par leurs pairs. Dans cet exemple, les mé-
dias numériques permettent d’allier participation et in-
formation des jeunes. Le projet met en avant les possi-
bilités qu’ils o�rent de favoriser l’éducation informelle 
et la participation.

Un projet numérique pour faciliter la participation  
des jeunes à la vie politique
Une commune suisse a mis en œuvre un projet pour en-
courager les jeunes à participer à la vie politique. Les 
jeunes ont été invités à poser des questions au pré-
sident de la commune via Facebook. Une équipe a re-
cueilli les questions et les a enregistrées dans un mes-
sage vidéo adressé au magistrat. Elle a ensuite filmé ses 
réponses et les a postées sur Facebook, où elles ont 
donné lieu à un débat animé entre les jeunes ayant par-
ticipé au projet. Il s’agissait d’explorer l’utilisation des 
médias numériques pour faciliter les discussions poli-
tiques entre jeunes.

Game Tre�
Proposée dans le cadre d’une structure de l’animation 
socioculturelle, l’o�re Gametre� est gérée en grande 
partie par les jeunes eux-mêmes. Deux adolescents 
motivés ont fondé une association pour les jeux vidéo   
et animent un site Internet, bientôt complété par un 

2 Exemples de réseaux sociaux décentralisés: https://joinmastodon.org/, https://diasporafoundation.org/ et https://threema.ch/en 
3 Voir à ce sujet https://www.jugend.beteiligen.jetzt/werkzeuge/tools 56
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serveur hébergé par la structure. Cinq à huit jeunes se 
retrouvent régulièrement dans ses locaux pour jouer 
ensemble au jeu de construction Minecraft. Ils en pro-
fitent pour échanger sur d’autres sujets qui leur tiennent 
à cœur. Cette o�re est largement conçue et développée 
de manière indépendante par les jeunes eux-mêmes en 
fonction de leurs besoins et de leurs idées. Elle vise à 
créer des occasions d’utiliser les médias numériques  
de façon autonome pour développer sa créativité et se 
distraire. 

Conclusions

Comment les médias numériques peuvent-ils augmen-
ter les chances et les capacités des adolescents, no-
tamment ceux issus de milieux défavorisés? C’est la 
question centrale que doit se poser l’animation socio-
culturelle lorsqu’elle envisage de les utiliser avec ses 
bénéficiaires. L’éducation au numérique doit privilégier 
les approches mettant l’accent sur l’auto-éducation et 
la participation. L’amélioration des compétences tech-
niques est un objectif supplémentaire qui a aussi sa rai-
son d’être.

Les exemples à disposition montrent que les médias 
numériques ont tout à fait leur place dans le champ de 
l’animation socioculturelle en Suisse. Il est néanmoins 
indispensable que cette utilisation fasse sens d’un point 
de vue professionnel4. En accord avec les concepts de 
l’éducation informelle et non formelle, on recomman-
dera principalement ce qui suit:

 – L’animation socioculturelle devrait proposer des 
activités permettant d’acquérir des compétences 
médiatiques, en particulier pour les adolescents à 
faible niveau de formation. Il importe que cette 
acquisition se fasse de manière active, notamment 
par la création de contenus.

 – Il faut fournir aux enfants et aux jeunes des occa-
sions de faire entendre leur voix, également par le 
biais des médias numériques. Pour ce faire, on 
utilisera les réseaux sociaux afin de toucher un 
maximum de jeunes, ou on aura recours à des 
applications spécifiques de participation en ligne.

4 L’Association faîtière pour l’animation enfance et jeunesse en milieu ouvert a publié un guide (en allemand) sur les médias numériques 
dans le travail d’animation: https://bit.ly/2ERN3pM 

5 https://bit.ly/1FNDFau et https://bit.ly/2BoHlba

 – Des mesures doivent être prises pour garantir la 
protection des données des bénéficiaires des offres 
d’animation. Il convient de tenir compte de la loi 
suisse sur la protection des données et des consé-
quences du règlement général sur la protection des 
données en vigueur dans l’Union européenne5.

 – Au niveau professionnel, il faut adopter une poli-
tique qui stimule les échanges entre les équipes 
d’animation et les encourage à acquérir de l’expé-
rience dans le maniement des nouveaux outils.

 – Les cursus de formation en travail social et les offres 
de formation continue doivent s’attacher à trans-
mettre des compétences sur la numérisation et les 
médias.

 – Il est urgent que la recherche scientifique explore 
davantage les potentialités, les défis et les risques 
que présente l’utilisation des médias numériques 
dans le cadre de l’animation socioculturelle.

 – Le débat sur l’utilisation des médias numériques 
dans les offres d’animation doit toujours viser à 
déterminer dans quelle mesure ces outils peuvent 
favoriser l’autonomie et la participation des enfants 
et des jeunes, mais également quelles nouvelles 
formes d’exclusion sociale peuvent en découler.
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La place des médias (numériques) dans notre 
vie quotidienne: une introduction

Les médias numériques sont omniprésents dans le quo-
tidien de la famille: les parents s’informent sur leur 
smartphone et communiquent par Messenger, les télé-
viseurs connectés servent à jouer, regarder des films ou 
consulter des pages web, tandis que les tablettes sont 
utilisées pour lire des livres électroniques, y compris 
pour enfants, et se distraire avec des applications di-
dactiques. Certaines familles font appel à des assis-
tants numériques pour accéder à des émissions de 
 radio, à de la musique ou à de l’information. Les jeunes 
enfants grandissent tout naturellement dans cet envi-
ronnement. Ce faisant, ils observent la manière dont les 
autres membres de la famille utilisent ces médias et 
leur emboîtent le pas. Les appareils connectés per-
mettent d’accéder de manière presque illimitée à une 
multitude de contenus, des plus valables aux plus dis-
cutables sur le plan éthique. Il est également devenu 
très facile de créer ses propres contenus. En proposant 
des espaces d’identification, d’orientation et d’action, 
mais aussi des possibilités de formation, les médias nu-
mériques o�rent aux enfants de multiples occasions de 
s’épanouir et de participer à la vie culturelle et sociale. 
Le revers de la médaille est que ces évolutions favo-
risent aussi une connexion permanente et changent la 
donne en matière de protection des données et de la 
jeunesse. L’omniprésence des médias numériques né-
cessite, aujourd’hui plus que jamais, d’éduquer systé-
matiquement les enfants dans ce domaine, et ce dès 
leur plus jeune âge, en accordant une importance aux 
aspects problématiques comme aux points positifs.

Commencer très tôt cette éducation signifie bien ac-
compagner les enfants pour les préparer à l’ère  
numérique et leur permettre ainsi de développer une 
utilisation compétente des médias. Il faut proposer aux 
enfants des o�res médiatiques adaptées à leur âge, les 
encourager à exploiter le potentiel de création et de 
compréhension du monde que recèlent les médias et 
leur apprendre à les considérer d’un œil critique.

C’est à la maison que les enfants découvrent les médias 
numériques. Dans le meilleur des cas, ils sont accompa-
gnés par leurs parents, qui veillent à ce qu’ils en fassent 
un usage adapté à leur âge. D’autres familles éprouvent 
plus de di�icultés dans cette tâche ou sont même com-
plètement dépassées. Certains parents cherchent   
de l’aide et des informations en matière d’éducation  
aux médias. Il s’agit donc de mettre sur pied une o�re 

globale de conseil et de soutien ouverte à l’ensemble 
des familles. Les crèches, les garderies et les écoles de-
vraient assumer un certain nombre de tâches visant à 
renforcer les compétences médiatiques et éducatives 
de toutes les familles (y compris des familles défavori-
sées). 

Savoir utiliser les médias s’apprend, et ce, dès le plus 
jeune âge. L’acquisition systématique de compétences 
médiatiques est possible si, outre la famille, l’ensemble 
de la chaîne pédagogique fait de la formation aux mé-
dias une tâche prioritaire et met en place des o�res 
adéquates. Les pédagogues devraient être tenus de 
suivre une formation continue dans ce domaine. Ce 
n’est que de cette façon qu’ils pourront développer 
leurs propres compétences en matière d’utilisation des 
médias et d’éducation aux médias (Blömeke 2000, 
Aufenanger 1999). Cette formation leur permettra de 
concevoir des pratiques pédagogiques qui initient les 
élèves à l’informatique et à un usage raisonné des mé-
dias. Il importe donc de développer des o�res de forma-
tion continue et du matériel didactique correspondants. 
Pour garantir que cela soit le cas, il faut renforcer la re-
cherche en pédagogie des médias dans les hautes 
écoles et les universités.

Compréhension et utilisation des médias dans 
la petite enfance

Aujourd’hui, les enfants grandissent naturellement 
avec les médias numériques et s’y intéressent sans a 
priori. Cela ne veut pas dire pour autant qu’ils sont ca-
pables d’assimiler tout ce qu’ils voient, entendent et ex-
périmentent. Les compétences médiatiques ne sont 
pas innées, mais s’acquièrent grâce au suivi et à la vigi-
lance des adultes.

Les enfants découvrent les médias numériques au sein 
de leur famille. Les premiers jalons de leur utilisation 
sont donc posés à la maison. Comme nous l’avons déjà 

«Commencer très tôt cette éducation  
signifie bien accompagner les enfants pour 
les préparer à l’ère numérique et leur  
permettre ainsi de développer une utilisa-
tion compétente des médias.»
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mentionné, certains enfants grandissent dans un envi-
ronnement favorable, qui veille au développement 
d’une utilisation des médias raisonnée et adaptée à leur 
âge. Mais d’autres familles ne se soucient pas ou quasi-
ment pas de l’éducation aux médias. Pourtant, celle-ci 
joue un rôle important dans l’acquisition des compé-
tences médiatiques et le développement d’un rapport 
sain avec les médias.

Acquérir des compétences médiatiques (Tulodziecki 
2015) signifie apprendre à utiliser les médias numé-
riques de manière réfléchie, critique, appropriée, res-
ponsable et créative. Ces compétences, essentielles à 
l’ère numérique, sont donc bien plus que de simples 
connaissances techniques. Elles s’appuient sur les 
quatre dimensions définies par Baacke (1996): critique 
des médias (approche réflexive et analytique); connais-
sances des médias (savoir théorique); usage des médias 
(réception des contenus et utilisation des formats mé-
diatiques); création de médias (production de contenus).

En grandissant, l’enfant développe sa propre vision du 
monde. Le jeu, la parole et les autres formes d’expres-
sion lui permettent de s’approprier la réalité et d’y 
contribuer. Les contenus médiatiques influencent notre 
conception du monde. Il est donc important de savoir 
les décoder et de les soumettre à une réflexion (adaptée 
à l’âge). 

De plus, les médias numériques, notamment les ta-
blettes, sont des instruments polyvalents qui o�rent 
aux enfants de multiples possibilités de création et de 
communication. Même les tout-petits peuvent, avec 
l’aide de leurs parents, utiliser un appareil photo ou une 
tablette pour prendre des clichés ou pour enregistrer 
leur voix ou une chanson et les réécouter. L’usage que 
les enfants font des médias (ou de leurs contenus) dé-
pend en grande partie de la compétence des adultes à 
les accompagner: en e�et, des adultes compétents 
vont sélectionner les contenus et les expliquer en te-
nant compte du fait que les enfants les perçoivent et les 
assimilent de manière di�érente.

Quel que soit l’âge, l’appropriation des médias numé-
riques, et donc la perception des contenus, passe par un 
processus d’attribution du sens. De nombreux facteurs 
influencent ce processus: l’âge et le stade de dévelop-
pement, avec les tâches développementales qui y sont 
liées, le vécu et l’expérience, l’environnement social,   
le parcours de vie, les questions auxquelles l’individu 
attache de l’importance, les valeurs et le contexte de 
réception. La perception des médias ne dépend donc 
pas uniquement des contenus présentés, mais néces-
site un processus de construction du sens de la part du 
récepteur.

Chez les jeunes enfants, la perception des médias est 
en outre a�ectée d’un certain nombre de particularités 
liées à l’âge. En e�et, la connaissance des médias et  
la prise de conscience de la médialité se développent 
lentement (Groeben 2002). Les jeunes enfants ne 
conçoivent pas encore ce que sont la communication 
médiatique ou la «fonction de représentation». Par 
exemple, lorsqu’ils regardent la télévision, ils mettent 
sur le même plan les figures et les personnages fictifs 
et réels. Ils pensent parfois que les gens qu’ils voient à 
l’écran sont tout petits et se sont glissés dans le poste. 
Ils croient aussi que les personnages de la télévision 
peuvent les voir et les entendre lorsqu’ils se trouvent 
devant l’écran. Les petits enfants ne comprennent pas 
encore qu’il s’agit d’appareils servant à di�user des 
films et d’autres contenus médiatiques: un dessin ani-
mé n’est pas compris comme étant «dessiné» et une 
séquence filmée est confondue avec une retransmis-
sion en direct du monde réel. Leur expérience d’un film 
est par conséquent singulière. Ils ne se contentent pas 
de le regarder, mais le vivent intensément. Cela peut 
leur procurer du plaisir, mais signifie malheureusement 
aussi que les scènes et les personnages qui leur font 
peur peuvent laisser une impression durable. Par 
exemple, les enfants craignent que le cambrioleur de la 
série télévisée fasse irruption chez eux en pleine nuit ou 
que, dans un dessin animé, le personnage dérivant sur 
un bout de banquise soit réellement en danger. Il faut 
donc être conscient de ces particularités afin de pouvoir 
accompagner adéquatement les enfants. Il est égale-
ment important de garder à l’esprit le fait que les jeunes 
enfants ne savent pas encore décoder certaines formes 
de représentation (flashback, montage rapide). Les 
thèmes particulièrement importants pour les enfants 
(Ben Bachmair 1994), comme grandir, trouver des amis, 
avoir peur d’être abandonné, etc., jouent aussi un rôle 
majeur. Si un film aborde ces thèmes, la perception de 
l’enfant en sera a�ectée. Son expérience cinématogra-

«Les compétences médiatiques ne sont  
pas innées, mais s’acquièrent grâce au suivi 
et à la vigilance des adultes.»
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phique et, partant, «l’impact» du film n’en seront que 
plus forts. Les bons films pour enfants devraient abor-
der ces thèmes avec précaution, mais les parents de-
vraient savoir que même ces films peuvent angoisser 
les plus petits. Souvent, les enfants attendent plusieurs 
jours avant d’exprimer ce qui leur a fait peur. Les adultes 
devraient donc provoquer la discussion.

Posséder des compétences médiatiques, c’est aussi sa-
voir décoder la médialité, jeter un œil en coulisses. Cet 
apprentissage est facilité lorsque l’enfant crée lui-
même des contenus, que ce soit à la maison, à la crèche 
ou à l’école. L’enfant peut, par exemple, fabriquer un 
photo-montage où il semble chevaucher un tigre sau-
vage ou se tenir sur la lune, réaliser un petit film dans 
lequel il vole, ou produire des clips d’animation dans 
lesquels les objets ou les personnages dessinés se dé-
placent comme par magie. Les enfants peuvent ainsi 
découvrir par le jeu que les médias sont faits par des 
hommes et que n’importe qui peut construire une réali-
té fictive. Ils renforcent ainsi leur capacité à décoder les 
médias, ce qui, à l’ère des filtres photographiques et des 
fake news, devrait s’acquérir le plus tôt possible.

Diverses méthodes ludiques avec les médias per-
mettent aux enfants de développer leur esprit critique: 
est-ce possible dans la réalité? est-ce truqué? cela 
s’est-il vraiment passé ou s’agit-il d’une mise en scène? 
Ces activités doivent toutefois avoir pour finalité de 
renforcer la capacité des enfants à utiliser les médias 
numériques et ne doivent donc pas les déstabiliser. 
L’objectif est de leur enseigner à envisager les médias 
de manière critique, positive et créative. Développer la 
prise de conscience de la médialité (Groeben 2002) 
forme une part importante des compétences média-
tiques. C’est un long processus dont les fondations 
 devraient être posées dès la petite enfance.

Éducation aux médias au sein de la famille

Les enfants voient quotidiennement leurs parents et 
leurs frères et sœurs utiliser les nouveaux médias dans 
toutes sortes de situations. Ils constatent l’importance 
qui leur est accordée. Ils perçoivent très bien comment 
une notification du téléphone attire immédiatement 
l’attention de leurs parents et se sentent en partie relé-
gués au second plan. 

La place des appareils mobiles constitue donc un enjeu 
pour la famille. En e�et, les tout-petits ont plus particu-
lièrement besoin de phases pendant lesquelles l’atten-
tion des adultes se porte exclusivement sur eux. Or la 
tentation est grande pour les parents de jongler entre 
smartphone et interaction avec l’enfant. Au vu de l’agi-
tation de notre vie quotidienne, partagée entre famille 
et profession, cette envie est compréhensible, mais elle 
a des répercussions sur le développement des relations 
entre adultes et enfants. Les parents doivent donc ap-
prendre à alterner phases d’attention exclusive et par-
tagée, et pouvoir l’expliquer à l’enfant. Ils doivent aussi 
prendre conscience de leur rôle de modèle. Les familles 
devraient en outre aménager des plages de temps sans 
médias numériques.

Dans de nombreuses familles, l’éducation aux médias 
se limite à restreindre la durée d’utilisation, et parfois 
les contenus consultés. Il s’agit d’ailleurs souvent d’une 
pomme de discorde entre parents et enfants. Les pa-
rents utilisent parfois à tort ces médias comme un ins-
trument de sanction ou de récompense, ce qui a pour 
e�et de brouiller les repères. On constate également 
que les parents s’octroient des pauses en donnant (sans 
qu’ils l’aient demandé) un appareil à leurs enfants pour 
les occuper. Au lieu d’être exposés à la vie réelle et d’as-
similer des situations diverses, les enfants sont alors 
confrontés à des informations supplémentaires. Ils 
jouent ou on leur ouvre une application censée leur «ap-
prendre quelque chose». Malheureusement, c’est exac-
tement le contraire qui se produit. Aller faire des courses 
ou prendre le tram sont des expériences enrichissantes, 
particulièrement pour les jeunes enfants. Ils voient 
comment les parents se comportent dans diverses si-
tuations et communiquent avec les autres. Ils peuvent 
observer d’autres enfants et entrer en contact avec  
eux. Par ailleurs, les enfants n’ont pas l’opportunité de  
s’ennuyer ou de découvrir comment s’occuper tout  
seul lorsqu’on leur tend un smartphone à la moindre  
occasion.

«L’enfant peut, par exemple, fabriquer un 
photo-montage où il semble chevaucher un 
tigre sauvage ou se tenir sur la lune. Il 
renforce ainsi sa capacité à décoder les 
médias.»
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Aujourd’hui, les chambres d’enfant regorgent de tech-
nologies et de jouets intelligents et connectés. Ces ap-
pareils présentent l’avantage d’être interactifs ou de 
pouvoir s’adapter au rythme d’apprentissage de l’enfant 
et d’ajuster le degré de di�iculté en conséquence. Par 
contre, certaines innovations, comme la tétine connec-
tée intégrant un «capteur santé» ou les montres pour 
enfants avec fonction de suivi, sont discutables, voire 
inquiétantes. En e�et, ces appareils ne se contentent 
pas de transmettre des informations aux smartphones 
des parents, mais recueillent et envoient au fabricant de 
nombreuses données sur les enfants, comme leur loca-
lisation et les questions et réponses qu’ils donnent en 
jouant avec leur poupée numérique. Outre les réserves 
concernant le progrès que représentent ces innovations 
et la question de l’implication excessive des parents, 
ces technologies ne sont pas sans conséquence sur la 
protection de la sphère privée et des données. En plus 
de former les parents, il convient donc de porter un re-
gard critique sur le marché des médias numériques 
destinés aux enfants. Il faut aussi concevoir et appli-
quer des conditions générales en matière de protection 
des données.

Avant tout, il importe que les parents utilisent les mé-
dias avec leurs jeunes enfants. En partageant avec eux 
les contenus qu’ils auront sélectionnés (films, livres, 
histoires audio, etc.), les parents connaîtront mieux les 
thèmes et questions qui préoccupent leurs enfants à 
chaque stade de développement. Un accompagnement 
avec respect et en douceur leur permettra aussi d’aider 
leur enfant si celui-ci était trop ou trop peu sollicité.

Il serait également souhaitable d’investir davantage 
dans des médias pédagogiques de qualité conçus pour 
les enfants (par ex. programmes télévisés).

Pédagogie des médias dans la formation  
et la formation continue

Les structures éducatives de la petite enfance ac-
cueillent les enfants au quotidien en tenant compte de 
leur univers de vie. Lorsque les enfants arrivent avec 
leur expérience des médias numériques, ils doivent 
pouvoir trouver des pédagogues qui s’intéressent à leur 
univers médiatique et qui leur donnent un cadre et un 
espace où exprimer de manière créative leurs expé-
riences, par exemple au moyen de jeux de rôle, de dis-
cussions, de dessins ou en réalisant leurs propres pro-
duits médiatiques. Apprendre et jouer avec les médias 

numériques permettent aussi d’acquérir des connais-
sances sur les médias et aident à mieux les comprendre. 
«Nous avons besoin d’une pédagogie qui se confronte 
aux nouveaux défis et qui trouve le moyen d’utiliser in-
telligemment les opportunités de formation qu’o�rent 
les nouvelles technologies.» (Eder 2018, p. 135) Cette 
approche est particulièrement bénéfique pour les en-
fants qui ne reçoivent quasiment aucune éducation aux 
médias au sein de la famille. Elle permet aux enfants 
rencontrant des di�icultés à utiliser les médias numé-
riques (et dans le meilleur des cas à leurs parents) de se 
pencher sur le sujet et d’acquérir des repères; elle peut 
aussi les aider à fixer des limites.

Lorsqu’on examine la place des médias numériques 
dans la société actuelle, la question n’est plus de savoir 
s’il est opportun que les enfants les utilisent, mais com-
ment et de quelle manière accompagner cette pratique. 
La formation des pédagogues devrait accorder à la pé-
dagogie des médias une importance à la hauteur de 
celle qu’occupent les médias dans le quotidien des en-
fants. Des formations et des formations continues ap-
profondies devraient être obligatoires.

Comme les médias numériques et les formats se renou-
vellent sans cesse, les enseignants doivent être prêts à 
se former régulièrement. Il s’agit de créer des o�res de 
formation continue qui permettent d’acquérir des 
connaissances théoriques et pratiques et qui soient en 
adéquation avec l’essence de la formation aux médias. 
Les médias numériques devraient être considérés 
comme des instruments d’apprentissage et de création, 
mais aussi comme des objets d’un apprentissage 
 critique.

«Lorsqu’on examine la place des médias 
numériques dans la société actuelle,  
la question n’est plus de savoir s’il est  
opportun que les enfants les utilisent, mais 
comment et de quelle manière accompa-
gner cette pratique.»
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Pour pouvoir enseigner le bon usage des médias numé-
riques, les pédagogues doivent:

 – connaître les spécificités de la perception et de 
l’impact des médias numériques pour chaque 
tranche d’âge;

 – comprendre ce que les enfants disent de ces médias 
et reconnaître ce propos comme une construction 
de sens subjective;

 – développer et mettre en œuvre des méthodes et des 
modules de travail ou des idées de cours relatifs aux 
médias numériques;

 – employer des programmes de pédagogie des médias 
adaptés au mode d’appropriation du monde et 
d’apprentissage des enfants et à leur développement;

 – connaître l’impact des médias numériques au sein 
de la famille (rôle de modèle des parents, relations 
entre frères et sœurs, etc.);

 – connaître les méthodes de collaboration avec les 
parents et les mettre en œuvre avec tact;

 – connaître des offres de qualité réalisées par des 
enfants;

 – être prêts à relever les enjeux posés par l’univers des 
médias, comme les questions de protection des 
données (Eder/Roboom 2018).

Équipement et soutien technique dans les 
établissements pédagogiques

L’éducation aux médias numériques des jeunes enfants 
peut se faire sans recours à la technique, et même sans 
électricité. Les enfants peuvent, par exemple, repro-
duire ce qu’ils ont ressenti devant un film ou une émis-
sion télévisée dans des jeux de rôle (animés), parler des 
personnages, raconter ou peindre des scènes de film 
jugées «belles» ou «pas belles», ou encore inventer leur 
propre application idéale contenant les fonctions dont 
ils rêvent. Naturellement, tout travail de pédagogie des 
médias d’envergure devrait aussi pouvoir s’appuyer sur 
des installations techniques modernes et un soutien 
technique. Les appareils numériques font partie du ma-
tériel didactique au même titre que les briques de 
construction et les crayons, et doivent être disponibles.

Recherche et enseignement, matériel  
didactique et centre de compétences pour  
les spécialistes

Recherche en pédagogie des médias et acquis récents
Il convient d’enrichir le fonds de connaissances sur les 
e�ets d’un univers médiatique en rapide mutation, no-
tamment en ce qui concerne l’utilisation des médias nu-
mériques par les jeunes enfants. La recherche ne doit 
pas se contenter de documenter l’équipement des fa-
milles et de collecter des données sur le temps dévolu à 
leur utilisation, mais plutôt s’intéresser à la compréhen-
sion infantile des contenus médiatiques, à leur appro-
priation et au sens que les enfants leur attribuent. Il 
faut pour cela créer des chaires d’enseignement et al-
louer des ressources à la recherche. Il est nécessaire 
d’examiner de plus près le processus de réception et la 
socialisation des jeunes enfants à l’ère numérique. Ces 
connaissances seront mises à profit dans la formation 
et la formation continue des pédagogues des médias, 
dans le développement de matériel didactique et dans 
la production de médias numériques de qualité.

Filières d’études concernant la pédagogie des médias 
en général, et la pédagogie des médias pour la petite 
enfance en particulier
La Suisse manque de personnel universitaire spécialisé 
en pédagogie des médias. Il faut donc créer su�isam-
ment de chaires d’enseignement dans les universités et 
les hautes écoles. On ne peut pas faire l’économie de 
filières d’études spécifiques si l’on veut former du per-
sonnel qualifié. La simple didactique des médias (le mé-
dia en tant qu’outil) ne su�it pas. Il s’agit de mettre l’ac-
cent sur la pédagogie des médias (le média en tant 
qu’objet d’étude) afin de développer l’expertise néces-
saire dans ce domaine.

Littérature scientifique, matériel didactique et  
brochures
Il faut éto�er la littérature scientifique sur la pédagogie 
des médias, mettre du matériel didactique à la disposi-
tion des enseignants, formuler des programmes péda-
gogiques relatifs à la formation médiatique des jeunes 
enfants, et publier plus de matériel didactique s’adres-
sant directement aux enfants.

Centre de compétences pour l’éducation aux médias 
des jeunes enfants
Certes, il existe quelques institutions et pédagogues 
spécialisés pouvant servir de consultants. Mais il 
convient d’aménager, en sus des centres de consulta-

«Les appareils numériques font partie  
du matériel didactique au même titre que 
les briques de construction et les crayons,  
et doivent être disponibles.»
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tion destinés aux parents et aux éducateurs, des centres 
de compétences qui informeront et conseilleront les 
décideurs, les autorités, les représentants des com-
munes, les services de prévention, les fournisseurs de 
médias, entre autres, sur toutes les questions liées à   
la pédagogie des médias. Ces centres, dirigés par des 
spécialistes, pourraient également servir d’interfaces 
régionales regroupant les divers acteurs du domaine de 
l’éducation aux médias des jeunes enfants.

Conclusion

Les médias numériques o�rent une variété d’opportuni-
tés de formation. Ce sont des outils adéquats pour pro-
mouvoir le développement personnalisé et l’apprentis-
sage social et pour faciliter la participation à la société. 
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Description du projet

Depuis 2013, le Service de la Jeunesse de la Ville de La 
Chaux-de-Fonds a mis en place le projet SMALA, avec 
pour objectif de créer des espaces de rencontres pour 
les jeunes de 12 à 18 ans. Le but est également d’ac-
compagner les jeunes dans la mise en place de projets 
sportifs, culturels et de loisirs. Encadrés par des profes-
sionnel·le·s, les participant·e·s ont une place active dans 
la réalisation du programme.

Dans le cadre de la SMALA, trois activités de sensibili-
sation ont été réalisées avec des jeunes pour réfléchir 
collectivement à l’utilisation des smartphones et aux 
e�ets – positifs et négatifs – que peuvent avoir les ou-
tils numériques sur le type et la qualité des liens so-
ciaux.  

Première activité: l’enquête

Une première activité de sensibilisation avait pour am-
bition de mieux connaître l’usage que les jeunes de la 
SMALA font de leur smartphone et d’initier le dialogue 
et le questionnement personnel sur ce sujet par l’inter-
médiaire d’un questionnaire. L’analyse de l’enquête (61 
répondant·e·s) a notamment permis de montrer deux 
dimensions. D’une part, les premiers à bénéficier de la 
joignabilité permanente des jeunes restent leurs pa-
rents. Ce sont eux qui o�rent leur premier smartphone 
à leur enfant. Dès lors, même si l’enfant gagne en auto-
nomie, il reste soumis à une forme d’emprise et de 

contrôle parfois di�icile à gérer pendant la période de 
l’adolescence. 

D’autre part, la majorité des jeunes interrogés se sont 
montrés plutôt lucides face à l’usage qu’ils font de leur 
smartphone. Ils relèvent souvent que l’utilisation du 
smartphone peut être un frein pour entrer en contact 
avec les personnes présentes. De même, ils semblent 
pouvoir s’en passer assez facilement pour une courte 
durée, en particulier lorsqu’ils s’amusent. Enfin, ils 
avouent également être parfois plus violents dans leurs 
propos par messagerie qu’ils ne le seraient face à face 
avec leurs interlocuteurs et interlocutrices. 

L’impact du smartphone sur la  

qualité des liens des jeunes – retour  

sur trois activités du projet SMALA

SIMON THÉVENAZ 

ANIMATEUR SOCIOCULTUREL AU SERVICE DE LA JEUNESSE DE LA CHAUX-DE-FONDS DEPUIS 2012.  

AU BÉNÉFICE D’UNE FORMATION ES D’ÉDUCATEUR SOCIAL, IL A CRÉÉ LE PROJET SMALA EN 2013 ET 

PARTICIPE À PLUSIEURS PROJETS AU SEIN DU SERVICE. DANS LE CADRE DES ACTIVITÉS SMALA, IL 

PARTAGE AVEC LE PUBLIC SES PASSIONS POUR LE CINÉMA, LA MUSIQUE, LE SPORT ET LE STREET ART. 

PASSIONNÉ PAR LE BASKET DEPUIS PLUS DE 25 ANS, IL ENTRAÎNE DEPUIS PRESQUE 10 ANS UNE 

ÉQUIPE DE JEUNES DE LA VILLE.

Est-il possible de nouer des liens réels son smartphone à la main?

EX
EMPLE PRATIQU

E
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Deuxième activité: le week-end aventure

La seconde activité de sensibilisation était conçue pour 
que les jeunes expérimentent, le temps d’un week-end, 
une vie sans smartphone ni aucune forme de technolo-
gie. Cette situation a permis de questionner les jeunes 
sur les éventuels manques provoqués par la privation 
d’appareils mobiles. A l’issue de cette expérience, les 
participant·e·s ont clairement expliqué que la privation 
de smartphone les a fortement encouragés à faire 
connaissance plus rapidement avec les autres et à po-
ser un regard di�érent sur le monde qui les entoure, 
tout en relevant aussi certains e�ets plus négatifs (im-
possibilité de partager des photos avec les amis qui 
n’étaient pas présents lors du week-end ou d’écouter de 
la musique, etc.). 

Troisième activité: le concours de courts- 
métrages

La troisième activité de sensibilisation a mis en exergue 
les aspects positifs des nouvelles technologies, en per-
mettant aux jeunes de collaborer à l’aide de leur smart-
phone afin de développer leur créativité en réalisant un 
court-métrage. Cette activité a connu moins de succès 
que les précédentes. En e�et, les jeunes étaient déjà 
très au clair sur les possibilités o�ertes par le smart-
phone en matière de caméra et de montage vidéo, 
même s’ils ont pu acquérir de nouvelles connaissances 

pour la phase de montage d’un film, la création d’un gé-
nérique, la mise en place d’e�ets et être sensibilisés aux 
di�érentes prises de vues.

Des activités pour alimenter la réflexion

En o�rant aux jeunes des espaces d’expérience, ces 
trois activités de sensibilisation ont contribué à alimen-
ter leur réflexion critique, leur ont permis d’expérimen-
ter avec les technologies numériques et ont suscité le 
dialogue sur les aspects positifs et négatifs de leur uti-
lisation. Les activités nourrissent également la réflexion 
des professionnel·le·s en remettant en question cer-
taines idées préconçues sur l’usage par les jeunes des 
technologies numériques. 

Pour en savoir plus

http://www.chaux-de-fonds.ch/ 
jeunesse/activites/smala
www.facebook.com/smala2300

Suis-je encore en interaction avec les 
autres lorsque mon smartphone prend 

autant de place dans ma vie?
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Media in Piazza: deux jours pour 

découvrir, sans risque, les atouts 

des médias

LUCA BOTTURI

PROFESSEUR SPÉCIALISÉ DANS  

LES MÉDIAS ET L’ÉDUCATION, 

DÉPARTEMENT DE LA FORMATION ET 

DE L’APPRENTISSAGE, HAUTE ÉCOLE 

SPÉCIALISÉE DE LA SUISSE ITALIENNE 

(SUPSI)

ALINE ESPOSITO

ENSEIGNANTE ET MÉDIATRICE 

FAMILIALE, CROIX-ROUGE SUISSE  

ET HAUTE ÉCOLE SPÉCIALISÉE DE LA 

SUISSE ITALIENNE (SUPSI)

GIORGIA MORA

INGÉNIEURE PÉDAGOGIQUE,  

UNIVERSITÉ DE LA SUISSE ITALIENNE 

(USI)

Une classe participe à la manifestation Media in Piazza 
où l’attendent une quinzaine d’ateliers animés par des 
experts. Les élèves peuvent y réaliser des expériences 
et discuter de di�érentes questions en lien avec les mé-
dias: connaissance des technologies, sécurité, dépen-
dance ou encore cyberharcèlement. Loin de la simple 
leçon donnée aux jeunes par des adultes, cette mani-
festation est un moment de partage et de discussion où 
les élèves parlent de leurs expériences dans le monde 
numérique souvent méconnues de leurs enseignants. 
Dans un des ateliers, les élèves visionnent un court- 
métrage sur la thématique des réseaux sociaux, ré-
pondent à quelques questions sur leur smartphone, 
puis en  discutent avec un expert. Dans un autre atelier, 
ils  observent des images tirées de sites d’information et 
discutent de la manière dont celles-ci interagissent 
avec le texte et contribuent à construire l’information.

«Désormais, je suis consciente des enjeux et plus vigi-
lante, notamment en ce qui concerne l’âge limite d’utili-
sation des di�érents types de médias et l’importance  
de contrôler ce que font nos élèves ou nos enfants  
sur Internet […].» C’est l’avis d’une enseignante du  

secondaire I, qui ajoute: «J’ai été vraiment très surprise 
d’apprendre qu’ils ont un smartphone, qu’ils ont créé un 
groupe de discussion et qu’ils jouent en ligne à des jeux 
pour lesquels ils n’ont pas l’âge requis.»

Media in Piazza est née de la collaboration d’une dou-
zaine d’organisations actives au Tessin dans le domaine 
de l’éducation aux médias numériques et qui, en 2015, 
ont inauguré une série de rencontres pour mettre en ré-
seau leurs compétences. Parmi les organisateurs, on 
trouve des hautes écoles (SUPSI, USI, IUFFP), des asso-
ciations (ASPI, Croix-Rouge, Radix, Wikimedia CH, 
Amnesty International), des services cantonaux (police 
cantonale, Centre des ressources didactiques et numé-
riques du Département de l’éducation, de la culture et 
du sport, Conférence cantonale des parents d’élèves) et 
des acteurs du monde médiatique et cinématogra-
phique (RSI, Cinemagia, Castellinaria, lanterne ma-
gique, CISA). 

EX
EMPLE PRATIQU

E
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Media in Piazza essaie de toucher le plus grand nombre 
d’élèves et d’enseignants du secondaire I et II et des 
écoles d’enseignement spécialisé. Chaque année, la 
manifestation tessinoise se déroule dans un lieu di�é-
rent. Organisée au centre d’art et de culture de Lugano 
(LAC) en 2016 et au Palacinema de Locarno en 2017, 
elle investira en 2018 le centre de manifestation Merca-
to Coperto de Mendrisio. Les organisateurs misent sur 
une approche positive: les ateliers visent certes à 
mettre en garde contre les dangers du numérique, mais 
ils essaient surtout de montrer toutes les possibilités 
d’utilisation de ces technologies, au-delà des jeux vidéo. 
«Les élèves ont apprécié de voir tout ce qu’on peut faire 
de bon et de constructif avec les médias: par exemple, 
chercher des informations ou regarder une émission in-
téressante», explique une enseignante du secondaire I. 
«Mais ils ont aussi appris que tout n’est pas permis; do-
rénavant, ils réfléchiront peut-être un peu plus avant 
d’utiliser leur téléphone ou leur tablette à tout va.»

Outre les enseignants, qui reçoivent des conseils pour 
approfondir la thématique des médias numériques en 
classe, cette o�re essaie de toucher les familles en pro-
posant chaque année un évènement public: en 2017, en 
collaboration avec l’association Cinemagia, les organi-
sateurs ont ainsi projeté gratuitement le film The Circle. 
Media in Piazza trouve aussi toujours un écho dans les 
médias locaux, ce qui permet d’étendre le débat à l’en-
semble de la population.

Luca Botturi

luca.botturi@supsi.ch
www.mediainpiazza.ch
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Les jeunes filles et la numérisation:  

renforcer plutôt que surprotéger

Promouvoir les compétences numériques des 
filles implique peut-être de tester de nou-
velles voies. Les approches traditionnelles 
visent généralement à créer des espaces 
protégés, par exemple des sites Internet sur 
l’informatique, des cours de programmation 
ou des semaines d’initiation réservés 
exclusivement aux filles. Ces approches 
partent de l’idée que les filles seraient trop 
intimidées en présence de garçons. 

Si séparer filles et garçons créent des contextes d’ap-
prentissage propices pour s’ouvrir à la nouveauté et 
sortir de la répartition traditionnelle des rôles, leurs 
contenus restent souvent très stéréotypés: robots 
dansants, habits illuminés avec des LED clignotantes, 
exercices de programmation avec des chevaux et des 
princesses, etc. L’idée sous-jacente est que les jeunes 
filles apprécieront davantage les mathématiques et l’in-
formatique si elles peuvent aborder ces branches sans 
être dérangées et si les contenus ne sont pas toujours 
de nature technique. 

Cette approche protectrice relève aussi d’un autre 
 raisonnement bien souvent appliqué aux filles: vu la 
dangerosité d’Internet et surtout des réseaux sociaux 
(harcèlement sexuel, cyberharcèlement, présence 
d’icônes anorexiques), les filles devraient utiliser ces 
outils avec parcimonie. De nombreuses séances d’in-
formation destinées aux parents et bien d’autres mani-
festations insistent sur ces risques. 

Reste à savoir quelles sont les approches véritablement 
e�icaces. À ce sujet, les avis divergent fortement. De-
puis plusieurs années, je m’intéresse de près à la 
 promotion de la relève, notamment féminine, dans le 
domaine de l’informatique et j’observe attentivement 
les évolutions dans ma pratique quotidienne. J’aimerais 
présenter ci-après quelques observations. 

ANNETTE KIELHOLZ

PSYCHOLOGUE (SPÉCIALISÉE EN PSYCHOLOGIE DE L’ENFANCE ET DE L’ADOLESCENCE  

ET EN PSYCHOLOGIE DES MÉDIAS) ET AUTEURE DE PLUSIEURS OUVRAGES. ELLE  

TRAVAILLE DANS LE MONDE DE L’INFORMATIQUE DEPUIS 20 ANS ET A DIRIGÉ PLUSIEURS 

CAMPAGNES DE PROMOTION DE LA RELÈVE DANS CE DOMAINE. ELLE A UNE FILLE DE  

13 ANS ET UN FILS DE 10 ANS.
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1. Non, nous n’en savons PAS PLUS qu’elles!

En 2012, dans le cadre de l’initiative eZürich (www.
ezuerich.ch), j’ai reçu pour mandat de mettre sur pied 
une importante campagne de promotion de la relève 
dans le domaine de l’informatique (kampagne. it-
dreamjobs.ch). Pour monter ce type de campagne, de 
très nombreux experts conseillent de travailler EXCLU-
SIVEMENT avec des modèles féminins. Pour mettre 
cette théorie à l’épreuve, nous avons décidé d’accueillir 
dans notre équipe de projet trois gymnasiennes de 17 
ans. Ces trois jeunes femmes devaient nous aider dans 
la conception de la campagne, nous donner des indica-
tions sur l’approche idéale pour s’adresser à leurs pairs 
et participer au choix de l’agence chargée de la cam-
pagne proprement dite. De manière surprenante, les 
trois adolescentes se sont opposées catégoriquement à 
l’idée de réaliser une campagne présentant uniquement 
des informaticiennes. Cette démarche leur semblait hy-
pocrite, vu que tout le monde sait très bien que peu de 
femmes exercent ce métier. Selon elles, il fallait opter 
pour une représentation des sexes plus ou moins 
conforme à la réalité, c’est-à-dire avec plus d’hommes 
que de femmes. Par ailleurs, lors du choix de l’agence 
publicitaire, les trois jeunes femmes ont très nettement 
écarté celle qui était dirigée par deux femmes de pou-
voir jugées trop carriéristes, au point de rendre leur 
message rebutant. 

Première observation
Il faut impliquer les jeunes dans la 
conception des o�res qui leur sont adres-
sées. D’après mon expérience, cette règle, 
à l’apparence évidente, est loin d’être 
toujours appliquée. 

2. Mettre les jeunes filles en situation réelle

On peut se poser la question de l’opportunité de déve-
lopper les compétences (numériques) dans un cadre 
exempt d’hommes, alors même que les personnes 
concernées devront évoluer par la suite dans un envi-
ronnement majoritairement masculin, que ce soit pen-
dant leurs études, leur apprentissage ou leur activité 
professionnelle. Admettons qu’une jeune femme se 
sente plutôt mal à l’aise et inhibée dans un groupe 
d’hommes et préfère travailler avec d’autres femmes: 

même en ayant suivi toute jeune des cours de program-
mation réservés aux filles, elle finira tôt ou tard par tra-
vailler avec des hommes si elle devient informaticienne. 
À ce moment-là, il y a fort à parier qu’elle abandonnera 
assez rapidement ce métier. Cela dit, il y a des femmes 
qui apprécient les métiers techniques: une des trois 
gymnasiennes nous a raconté que plusieurs de ses  
anciennes camarades du secondaire I ont choisi de 
suivre un apprentissage dans un domaine technique 
pour ne pas se retrouver toujours «entre filles». Le fait 
que certaines femmes fassent en toute connaissance 
de cause le choix de s’engager professionnellement 
dans l’informatique (plutôt que dans des branches plus 
traditionnellement occupées par des femmes) est  
un phénomène que j’ai aussi observé au cours de ma 
longue pratique professionnelle dans le domaine de  
l’informatique. 

Deuxième observation
Il est certes utile d’identifier et d’éliminer, 
dans la mesure du possible, tous les 
obstacles qui peuvent entraver l’accès 
des femmes aux professions du numé-
rique. Toutefois, pour que les femmes 
gardent leur emploi sur la durée, il  
faudrait aussi leur présenter assez tôt les 
conditions réelles qui les attendent sur  
le marché du travail, pour éviter de créer 
de fausses attentes. 

 
3. La motivation, le début du chemin

Il est plutôt rare que les femmes qui travaillent dans 
l’informatique aient suivi un parcours linéaire les 
conduisant directement des études à un emploi. Plus 
souvent, elles entrent en contact avec l’informatique 
par l’intermédiaire d’une autre profession (par ex. dans 
l’analyse d’a�aires, le design d’interaction, l’édition de 
sites web, le marketing ou le consulting) après avoir 
 suivi une formation non technique. Intéressées par le 
secteur qu’elles découvrent, elles surmontent leurs ré-
ticences initiales et suivent une formation ou un perfec-
tionnement en informatique. De nombreuses femmes 
sont attirées par l’interdisciplinarité de l’informatique 
ou des branches techniques en général, qui permet  
de combiner ces disciplines avec d’autres domaines 71
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d’activité. La formation iCompetence de la Haute école 
spécialisée de la Suisse du Nord-Ouest (FHNW), parti-
culièrement appréciée des femmes (elles représentent 
actuellement 32% des e�ectifs), mise d’ailleurs claire-
ment sur ce créneau, comme le prouve son slogan: 
«Une formation au carrefour entre informatique, design 
et management». Pour attirer les femmes et faire en 
sorte qu’elles contribuent activement au développe-
ment du monde numérique, il est donc essentiel de 
montrer l’importance que revêtent les compétences 
techniques dans de nombreux métiers passionnants et 
attrayants. C’est ce que fait, par exemple, la plateforme 
www.it-dreamjobs.ch, qui permet aux jeunes de sélec-
tionner des domaines d’activité selon leurs intérêts  
personnels, puis leur indique le lien avec l’informatique.

Troisième observation
La perspective d’exercer une activité 
professionnelle captivante et porteuse de 
sens est un moteur puissant qui poussent 
les femmes à se plonger dans des  
disciplines relativement plus arides ou 
traditionnellement moins féminines, 
comme les mathématiques ou la physique.
 

4. Revaloriser Internet

Vous avez sûrement déjà assisté à une présentation sur 
l’utilisation d’Internet par les adolescents, peut-être 
dans le cadre d’une soirée d’information pour les pa-
rents organisée par l’école. Dans ce cas, vous avez très 
probablement été sidéré d’entendre à quel point Inter-
net est dangereux et addictif, et choqué de découvrir 
tous les dangers que courent vos enfants et combien de 
personnes malintentionnées les épient et cherchent à 
les harceler sexuellement sur le Net. Les discours de ce 
genre, partiels et lacunaires, sont monnaie courante. 
Malheureusement, ce sont justement les femmes qui 
en pâtissent le plus, car ces discours nourrissent le rai-
sonnement classique qui utilise souvent la dangerosité 
d’Internet comme prétexte pour écarter les jeunes filles 
et les femmes du monde numérique ou pour limiter leur 
liberté d’action. Pourtant, les femmes n’ont nul besoin 
de cette protection! Ce dont elles ont besoin, c’est de 
développer les compétences qui leur ouvriront les 
portes du cyberespace et leur permettront de gérer les 

risques avec assurance et bon sens. Il ne faut pas ou-
blier qu’Internet permet aussi de réaliser beaucoup 
d’expériences importantes et d’acquérir des compé-
tences utiles pour sa future vie professionnelle. Les 
 recherches actuelles montrent que les jeunes, aussi 
bien les filles que les garçons, savent se comporter cor-
rectement sur Internet, voire qu’ils l’utilisent souvent de 
manière intelligente et qu’ils en profitent à plus d’un 
titre (socialement, professionnellement et personnelle-
ment). Malgré tout, dans les médias (et malheureuse-
ment bien souvent aussi dans des contextes pédago-
giques), l’accent est mis sur les risques encourus par les 
jeunes femmes en lien avec la numérisation. 

Quatrième observation
Il est important que les formations ne 
véhiculent pas des craintes ou des  
schémas de pensée liés à des stéréotypes 
dépassés, mais qu’elles éveillent l’intérêt 
des jeunes filles et les encouragent à 
s’exprimer librement et à laisser libre 
cours à leur envie de se mouvoir dans le 
monde virtuel. 

Les points évoqués ci-dessus ne couvrent qu’une petite 
partie du vaste domaine de l’encouragement des com-
pétences numériques des filles et des (jeunes) femmes. 
À mon sens, l’essentiel est de faire preuve d’ouverture 
et de remettre régulièrement en question les pratiques 
en cours. Car, il reste encore beaucoup à faire! 
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Les scouts de la vallée de la Limmat  

se mettent au numérique!

WALTER DIGGELMANN ALIAS «LE HARDI» 

RESPONSABLE DU GROUPE DES SCOUTS VÉTÉRANS DE LA VALLÉE DE LA LIMMAT

Le monde a bien changé depuis que Lord 
Baden-Powell a fondé le scoutisme. Les 
réseaux sociaux font désormais partie 
intégrante de notre société. À une année de 
notre centième anniversaire, que nous 
fêterons en 2019, nous avons lancé une 
nouvelle application pour smartphone!

Dans l’animation jeunesse, c’est le contenu de l’o�re 
qui est prioritaire. Si les enfants s’inscrivent aux scouts, 
jouent au football ou font de la gymnastique, c’est parce 
qu’ils veulent s’amuser, se dépenser et relever de nou-
veaux défis. En même temps, les enfants et les jeunes 
sont fortement touchés par les changements sociaux et 
les avancées technologiques. C’est particulièrement 
vrai pour les louveteaux, âgés de 6 à 11 ans. À cet âge-là, 
les enfants ne sont pas enfermés dans des carcans 
idéologiques ni dans les stéréotypes sociaux. Ils n’ont 
pas peur de se frotter aux nouveautés et n’ont pas 

d’idées préconçues sur le scoutisme. Les a priori de ce 
genre, propres aux adultes, n’ont souvent aucun sens 
pour les plus jeunes. Les approches consistant à renon-
cer aux téléphones portables ou à pratiquer le scou-
tisme uniquement en forêt, sans électricité ni ordina-
teurs, ne sont pas e�icaces sur le long terme. 

Quelle est notre approche? Nous acceptons la transfor-
mation numérique et tentons d’intégrer les nouvelles 
technologies aux activités pratiques. Nous utilisons les 
atouts et les spécificités du scoutisme pour accompa-
gner les changements entraînés par la révolution nu-
mérique.

Comment procédons-nous concrètement? Nous aidons 
les enfants et les jeunes à comprendre les interactions 
entre vie concrète et monde numérique, et leur mon-
trons comment faire bon usage des nouvelles technolo-
gies. Nous devons être des exemples pour les jeunes et 
leur apprendre à utiliser leurs compétences médiatiques 
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et sociales dans le monde numérique; nous devons aus-
si leur expliquer que la maîtrise du Game Boy n’est pas 
forcément d’une grande utilité dans la forêt (par ex. lors-
qu’il s’agit de construire un pont suspendu), mais que les 
smartphones peuvent servir, notamment pour consulter 
un manuel de construction ou pour contrôler un pont via 
la réalité augmentée, par exemple. Les enfants et les 
jeunes sont extrêmement créatifs, mais ils tendent par-
fois à l’oublier. Aux scouts, ils ont la chance unique de 
pouvoir découvrir di�érentes facettes du monde virtuel 
et de la vie de tous les jours au contact de modèles plus 
âgés et de réaliser leurs propres expériences. 

Les groupes de discussion et les courriels permettent 
de communiquer en toute sécurité. Notre application a 
des fonctionnalités qui permettent de traiter toute une 
série d’éléments: rendez-vous, événements, listes de 
chose à prendre, journal de camp, notifications push, 
informations urgentes, images, fil d’actualité en direct 
(live ticker), programme d’une journée ou d’un camp, 
documents de bienvenue, annonces, météo, horaires 
des transports publics, occupation de la cabane, mo-
dules de formation et bien plus encore.

Les cours pour apprendre à utiliser l’application font 
partie des formations assurées en interne. L’apprentis-
sage se fait par l’exemple et la pratique. En guise d’in-
troduction, le groupe des scouts vétérans organise deux 
journées pour apprendre à utiliser et tester les princi-
pales fonctions de l’application. Cette formation doit 
bien entendu être donnée régulièrement, car les 
membres des scouts changent constamment et il faut 

garantir le transfert des connaissances et le partage des 
expériences entre les anciens et les nouveaux. Un ma-
nuel destiné aux responsables, aux parents, aux scouts 
et aux sponsors peut être téléchargé sur notre site In-
ternet ou notre application. 

Notre application permet d’exploiter les ressources  
numériques en temps réel sur le terrain. Elle permet de 
créer de nouveaux jeux et de mettre en place de nou-
velles méthodes d’enseignement et de formation (y 
compris en recourant à la réalité augmentée).

Six mois après le lancement, les premiers retours sont 
positifs! Les parents, les scouts et les responsables 
sont enthousiastes. L’application permet une communi-
cation plus directe. Les inscriptions et les désinscrip-
tions se font directement avec ce nouvel outil. Par ail-
leurs, les responsables peuvent facilement publier des 
informations ou communiquer de manière sécurisée 
(par ex. avec les scouts, les parents ou les scouts vété-
rans) via les groupes de discussion. L’application permet 
également d’avoir le programme des activités directe-
ment sur son smartphone. Enfin, toutes les informa-
tions importantes sont synchronisées automatique-
ment sur le site Internet. 

Les scouts sont entrés de plain-pied dans l’ère du 
numérique!

www.pfadi-limmattal.org 
admin@pfadi-limmattal.org 
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Réflexions sur les enjeux psychiques  

du «always-on» chez les jeunes

SOPHIA ACHAB 

MÉDECIN ADJOINTE-AGRÉGÉE, RESPONSABLE DE LA CONSULTATION SPÉCIALISÉE DANS LES  

ADDICTIONS COMPORTEMENTALES RECONNECTE, SERVICE D’ADDICTOLOGIE, DÉPARTEMENT DE 

SANTÉ MENTALE ET DE PSYCHIATRIE, HUG. COORDINATRICE DU CENTRE COLLABORATEUR OMS POUR 

LA FORMATION ET LA RECHERCHE EN SANTÉ MENTALE, UNIGE. EXPERTE AUPRÈS D’INSTANCES 

NATIONALES ET INTERNATIONALES DE SANTÉ PUBLIQUE SUR LES QUESTIONS D’USAGE EXCESSIF 

D’INTERNET.

Les nouvelles technologies de la communica-
tion et de l’information (NTIC) font désormais 
partie intégrante de nos vies. Nous en retirons 
des bénéfices pour satisfaire des besoins, 
qu’ils soient personnels (ex. lien, information, 
divertissement) ou professionnels (ex. trans- 
mission de données, communication rapide, 
formation, télétravail). Grâce au web 2.0 nous 
les nourrissons à notre tour de données que 
d’autres peuvent consulter. Comment les 
utiliser à bon escient en retirant les bénéfices 
qu’elles nous o�rent sans qu’elles empiètent 
sur des champs importants de nos vies? C’est 
le défi auquel nous faisons face. 

 

L’adolescence est un âge d’expérimentation et de di�é-
renciation.  La représentation de soi, le lien aux autres, 
l’internalisation des normes sociales et l’inscription 
dans un référentiel de valeurs propres sont des champs 
d’expérimentation et d’individuation. La connexion via 
Internet à un monde virtuel et à d’autres individus avec 
lesquels des liens préexistent dans la réalité ou se sont 
noués de façon virtuelle, change le rapport  de l’inter-
naute à lui-même, au temps, à l’espace, à la réalité et à 
l’altérité. La rencontre entre un champ d’expériences 
vaste et sans cesse renouvelé que sont les espaces digi-
taux et un individu en âge d’expérimentation et d’acqui-
sition de repères intérieurs, peut être riche d’opportuni-
tés de développement et d’écueils à éviter. S’il est 
di�icile pour des adultes de dessiner des limites claires 
de connexion à Internet pour eux-mêmes et pour leurs 
enfants, cela l’est plus encore pour un individu en cours 
de structuration psychique et de maturation a�ective 
qu’est l’enfant et l’adolescent. En e�et, être toujours 
connecté pour un enfant ou un adolescent, peut-être 
dans certains cas l’occasion de développer des res-
sources et dans d’autres cas, un frein à l’acquisition de 
certaines compétences clés (ex. gestion des relations 
interpersonnelles, contrôle pulsionnel). 

Je propose dans ce texte, d’examiner certains para-
mètres qui structurent la psyché du jeune, et j’introduis 
de façon simplifiée dans quelle mesure ils peuvent être 
impactés par la connectivité permanente aux NTIC dite 
«always-on». J’illustre parfois mon propos par des élé-
ments de ma pratique clinique.
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Le rapport à soi 

Un élément important de la santé mentale, est le rap-
port à soi. Cela suppose une intégrité du moi, une 
conscience adéquate de soi, de son identité propre, de 
sa valeur, de ses émotions et de son rôle dans les es-
paces sociaux. Cela suppose également une juste iden-
tification de ses pulsions et leur gestion de manière 
fonctionnelle et socialement acceptable. Si ces élé-
ments sont autant de champs de maturation complexes 
et nécessaires pour le jeune, ils ont acquis un degré de 
complexité accrue avec le always-on auquel il doit faire 
face ainsi que les adultes qui l’accompagnent dans son 
développement (proches et éducateurs).

La notion de soi 
Elle a été bousculée par les technologies digitales tou-
jours plus connectées et qui nous accompagnent en 
tout temps, dépositaires de parties de nos vies, et de 
notre identité. Cela à un tel point que ne pas pouvoir y 
accéder (ex. panne ou perte) nous fait nous sentir in-
complets et angoissés d’être coupés de cette partie de 
nous-même, digitale et virtuelle, ce nouveau soi. L’an-
goisse de la déconnexion a été nommée FoMo (Fear of 
missing out) en référence à la crainte de manquer 
quelque chose (ex. une information, une interaction, 
une opportunité) en rapport avec son soi virtuel notam-
ment sur les réseaux sociaux chez les millenials (jeunes 
nés dans les années 2000). Les outils de connexion 
sont devenus des extensions vitales de soi. Ce dernier 
se retrouve pris dans un entre-deux entre la vie dans le 
réel physique et la vie dans le monde  digital dématéria-
lisé résidant dans une multiplicité d’interfaces connec-
tées. L’individu est de manière permanente doublement 
présent, d’une part à son soi physique et d’autre part à 
ses soi virtuels (Turkle, 2008). 

La notion de «personnel»
Personnel est un terme qui se réfère à soi en opposition 
à «collectif»,  et qui a connu de profonds changements 
à l’ère digitale et de la connexion permanente. L’inter-
face entre la vie personnelle et la vie professionnelle, 
entre la vie privée et la vie publique est devenue poreuse 
(Turkle, 2008). L’individu a désormais des discussions 

privées voire confidentielles dans des espaces dits pu-
blics, dans lesquels souvent la première préoccupation 
est de trouver une connexion wifi, ou de prendre un ins-
tantané méthodiquement scénarisé de notre soi réel 
dans cet espace public pour le partager publiquement 
sous forme de soi virtuel. Il ne se pose souvent pas la 
question de savoir s’il est présent à soi dans cet espace, 
et auquel de ses soi il a été présent. En réalité, il 
convoque d’autres espaces collectifs digitaux comme 
témoins de la présence de son soi réel dans l’espace col-
lectif réel dans lequel il se trouve. Il a probablement eu 
peu de vécu personnel de cette expérience et peu porté 
d’attention à son soi réel dans cet espace collectif réel. 

L’intimité
Il s’agit d’un autre champ qui se réfère à soi et aux élé-
ments qui sont gardés pour soi ou qui sont partagés 
avec peu d’autres personnes choisies pour leur proximi-
té a�ective ou sociale. Avoir des discussions person-
nelles intimes dans un espace collectif est devenu assez 
courant et banal faisant partie de nos vies hyper 
connectées. Il repose sur la croyance que nous sommes 
des anonymes pour les personnes qui nous entourent et 
que les informations que nous divulguons sur nous 
restent intimes car sans identité pour le collectif qui 
nous entoure (Turkle, 2008). L’internaute partage vo-
lontairement un certain nombre de données intimes 
anonymement ou pas, plus facilement dans des discus-
sions en ligne avec d’autres internautes. La promiscuité 
géographique semble ne plus être la condition unique 
de la proximité a�ective. En plus de ce qu’il livre de lui-
même en ligne, les objets connectés qu’il utilise trans-
mettent à son insu, des données intimes et personnelles 
sur lesquelles il a perdu toute maîtrise ou propriété. 

Le soi connecté suppose pour le jeune d’être apte à in-
carner ses identités virtuelles, tout en préservant son 
identité réelle, son sentiment de cohérence interne, son 
intimité et d’être su�isamment présent à soi et 
conscient des expériences réelles pour construire des 
souvenirs, et apprendre de ces expériences positives et 

«En plus de ce qu’il livre de lui-même  
en ligne, les objets connectés qu’il utilise 
transmettent à son insu, des données  
intimes et personnelles sur lesquelles il a 
perdu toute maîtrise ou propriété.»

«L’individu est de manière permanente 
doublement présent, d’une part à son soi 
physique et d’autre part à ses soi virtuels.»
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négatives et finalement disposer d’une biographie 
continue et cohérente.

Le rapport à l’autre 

L’être humain est un être social qui se construit par mi-
métisme et par opposition à son entourage social, avec 
des allers-retours entre solitude et socialisation et en se 
comparant à autrui, à leur statut, et à leurs possessions. 
Les relations aux pairs et au parents sont importantes 
pour la santé des jeunes et leur développement (Ri-
chards, McGee, Williams, Welch, & Hancox, 2010). 
 Internet et les plateformes sociales o�rent une plus 
grande variété d’interactions sociales (amicales, amou-
reuses, de divertissement, de travail…), de modèles à 
suivre, et d’individus auxquels se comparer. Etre tou-
jours connecté change le rapport à autrui.

Le détachement
L’individu peut choisir d’interagir avec d’autres indivi-
dus ou d’ignorer leur présence, indépendamment de la 
proximité géographique avec eux. L’exemple quotidien 
le plus frappant est celui des transports en commun, 
dans lesquels les interactions interpersonnelles comme 
rencontres fortuites ou échanges policés de compa-
gnons de voyage, ont été remplacées par un retrait indi-
viduel dans une bulle digitale (Turkle, 2008) avec 
d’autres univers et d’autres personnes. L’individu «seul 
ensemble» est peu conscient de ceux qui l’entourent 
physiquement et plus conscient de ceux qui se trouvent 
à des lieues avec lesquels il se sent connecté. 

L’attachement
Avec les outils digitaux de communication sociale, le 
jeune se retrouve plongé dans un potentiel infini de 
sphère sociale. Beaucoup exhibent comme des tro-
phées le nombre de contacts, de «followers» et d’amis. 
Il s’agit d’individus acceptés par a�inités ou simplement 
pour accroître la notoriété et le public à qui le jeune 
adresse ses posts. Toutefois, les liens qui se nouent 
entre humains, malgré l’existence de modalités de com-
munication variées et à distance, se tissent authenti-
quement et profondément dans le face-à face plutôt 
que dans la distance et l’anonymat (Sinek, 2014). Un 
exemple est celui de la communauté des joueurs qui 
peuvent tisser des liens forts de solidarité et d’apparte-
nance lors de sessions de jeu en ligne dans lesquelles ils 
forment une équipe, cherchant à atteindre des objectifs 
communs. Ils ont tissé ces liens de façon audio instan-
tanée, écrite sous forme de chats instantanés ou di�é-

rés, en se livrant, au-delà du jeu, à des confidences sur 
qui ils sont et quelles sont leurs aspirations. Néanmoins, 
les conventions présentielles dans lesquelles ils peuvent 
se retrouver physiquement, sont très plébiscitées et 
permettent de confirmer et d’approfondir des liens déjà 
naissants ou de prendre de la distance avec une image 
fantasmée éloignée de la réalité. 

La validation ou Narcisse 3.0
Les univers digitaux permettent de présenter l’appa-
rence qu’on souhaite mettre en avant et de recueillir 
l’approbation des autres par la mise en scène de soi et 
de sa vie au travers de photos, de vidéos et de textes 
partagés de façon instantanée et sur lesquels un feed-
back est attendu souvent avec un mélange d’excitation 
et de crainte. Le jeune partage comme dans un journal 
intime, des sentiments du moment, des activités de la 
journée, des extraits de musique ou de vidéo appré-
ciées, des opinions. Ce partage avec d’autres, est un 
partage d’une partie idéalisée et scénarisée de soi qui se 
veut conforme ou non conforme aux normes sociales, 
et qui apporte plusieurs types de validation de la valeur 
de soi (Turkle, 2008). Il y a un premier type de validation 
reçue dans ce partage, celui qui obéit à un référentiel 
personnel de «valeur de soi». Il s’agit de la gratification 
que le jeune retire de sa propre satisfaction de l’image 
qu’il donne à voir de lui. Le second type de validation, 
est celui qui obéit à un référentiel mixte personnel et 
social de «valeur de soi par rapport aux autres». Il trouve 
ses racines dans la comparaison que le jeune opère 
entre ce qu’il donne à voir et ce que les autres donnent 
à voir d’eux-mêmes (il se compare physiquement, intel-
lectuellement et contextuellement). Il se juge à l’aune 
de ce qui est proposé par d’autres comme portraits, 
comme richesse d’activités ou de possessions, et  
comme variété de centres d’intérêts. Il mesure sa valeur 
par comparaison aux partages des autres et aux normes 
de ces univers digitaux. Et le troisième degré de valida-
tion, est celui qui est purement social, de «valeur de soi 
selon les autres». Ce sont les autres qui jugent la valeur 

«Ce partage avec d’autres, est un partage 
d’une partie idéalisée et scénarisée de  
soi qui se veut conforme ou non conforme 
aux normes sociales, et qui apporte  
plusieurs types de validation de la valeur  
de soi.»
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des posts du jeune dans leur contenu et dans leur 
forme. Les «likes» sont un emblème de ce mode de va-
lidation rapide qui est devenu un automatisme et qui a 
l’avantage d’être un corollaire simplifié d’une opinion, et 
le défaut d’être simpliste car n’ouvrant pas au dialogue 
(sur la complexité d’un ressenti ou d’une pensée par 
exemple) (Turkle, 2008). La gratification immédiate et 
massive attendue appelle une vérification récurrente de 
sa réalisation par les «checks» des di�érents appareils 
mobiles présents avec le jeune en tout temps, autant de 
miroirs qui lui permettent de vérifier métriquement sa 
valeur dans les yeux des autres.

Le rapport à l’espace 

Internet a contribué de façon importante à l’abolisse-
ment des distances par la richesse des modalités de 
communication, la mobilité des individus tout en conti-
nuant à assumer leurs rôles dans la société depuis n’im-
porte quel point du globe, et l’accès à des informations 
détaillées audiovisuelles qui font voyager l’individu sans 
que son corps ne change d’espace. L’orientation dans 
l’espace est un des critères de bonne santé mentale, à 
l’ère digitale cela suppose d’intégrer harmonieusement 
l’espace physique dans lequel le corps se trouve, les dif-
férents espaces dans lesquels l’internaute peut navi-
guer virtuellement et les espaces dans lesquels se 
trouvent ses relations et dans lesquels il se retrouve 
projeté de façon répétée au gré des posts en ligne  
(photos, messages, vidéos). L’individu connecté en per-
manence fait l’expérience de sa co-présence dans des 
espaces virtuels et réels. Le dépaysement ne réside plus 
dans l’éloignement physique de son lieu de vie et de ses 
contacts, ces deux conditions sont tempérées par le 
contact gardé avec ce lieu et ces personnes au travers 
d’Internet. Le dépaysement réside désormais dans un 
esprit qui accède, en s’exonérant du corps, à des es-
paces infinis de nouveautés, de rêve, et d’abstraction, 
sans ancrage imposé et sans contraintes sociales de 
conformité ou d’engagement (Turkle, 2008). 

Le always-on comme stratégie de  
construction psychique

Les jeunes connectés en permanence utilisent souvent 
les univers digitaux (jeux vidéo ou réseaux sociaux) 
comme un théâtre dans lequel ils rejouent les di�icultés 
qu’ils rencontrent dans la vie réelle, en expérimentant 
de nouvelles manières de les dépasser au travers d’ava-
tars ou d’identités voilées. Une stratégie de défense du 
soi et de ce qui le menace, l’exclusion, la violence, 
l’abandon, les conflits interpersonnels, les exigences ty-
ranniques de l’entourage social, le deuil, ou la perte 
d’une relation significative pour le sujet.  La fonction 
psychique de cette fuite dans le digital pour se préser-
ver et se retrouver, peut être de di�érentes natures 
(Achab et al., 2015; Achab, 2018). 

D’une part, l’adolescent peut s’évader dans ces univers 
pour retrouver un sentiment de sécurité psychique pro-
curé par l’évitement de certaines expériences doulou-
reuses de la vie réelle. Il les met à distance momentané-
ment, en attendant de pouvoir les intégrer peu à peu. 
Ceux que je vois en clinique peuvent le formuler comme 
«se changer les idées, oublier, ne pas réfléchir». D’autre 
part,  il peut exclure son entourage immédiat d’un 
champ d’intérêt qui le mobilise en permanence. Il s’agit 
pour lui d’acter au travers de cette connexion à un 
monde distinct de celui de ses parents qui lui est propre 
et qui leur reste impénétrable, une forme d’acquisition 
de son individuation et de sa di�érenciation par rapport 
à eux. En clinique, l’inquiétude des parents est exacer-
bée par leur non maitrise sur ces univers dans lesquels 
le jeune est immergé la plus grande partie du temps. Il 
s’agit de codes de lexique et de communication qui leurs 
restent inaccessibles. Ils me rapportent souvent des 
sentiments d’incompréhension ou d’exclusion comme 
«on ne comprend pas pourquoi il/elle passe autant de 
temps sur snapchat, sur instagram, sur Facebook, sur 
call of duty, sur son smartphone.., ça ne lui sert à rien 
dans la vie, je l’entends parler mais je ne comprends rien 
à ce qu’il dit dans son micro la nuit». D’autres stratégies 
peuvent consister en la  sublimation dans ces univers 
des pulsions agressives, sexuelles ou d’autodestruction, 

«On mesure sa valeur par comparaison  
aux partages des autres et aux normes de 
ces univers digitaux.»

«Les jeunes connectés en permanence 
utilisent souvent les univers digitaux comme 
un théâtre.»
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et de les orienter vers des objets ou des personnages 
virtuels. Il peut également s’agir d’y compenser des ca-
rences dont le jeune sou�re dans la vie réelle (a�ec-
tives, narcissiques ou de limites) ou de s’entrainer à des 
compétences relationnelles. Dans ce cas, la validation 
par les pairs, la notoriété, le sentiment d’appartenance 
à un groupe, les limites imposées par certaines commu-
nautés ou univers virtuels et l’abstraction de son corps 
et du regard de l’autre sur ce corps vécu comme indési-
rable, peuvent constituer autant de besoins assouvis 
dans le always-on (Achab, 2018; Achab, et al., 2015).

Le always-on comme menace psychique

Etre connecté en permanence peut être dans certains 
cas, un signe d’alerte d’une sou�rance psychique chez 
le jeune et peut mettre en danger sa santé physique 
également. L’Organisation Mondiale de la Santé a d’ail-
leurs pris acte de ces risques dans un rapport récent 
(World Health Organization, 2015) et elle mène depuis 
2014 un travail de réflexion à des recommandations 
 internationales en matière d’usage salutogène de ces 
NTIC. L’O�ice fédéral de la santé publique a  récemment 
publié un rapport avec l’avis d’experts  nationaux sur la 
question de l’usage problématique d’Internet en Suisse 
et des pistes d’actions pour sa prévention et pour l’aide 
à ceux qui en sou�riraient (Knocks & Peroissinotto, 
2018). Les risques identifiés qui seraient inhérents à un 
temps prolongé passé sur les écrans et touchant plus 
particulièrement les jeunes, sont les répercussions dé-
létères sur le sommeil, sur l’appareil locomoteur, sur 
l’humeur, sur la productivité scolaire, sur les relations 
sociales et le risque de développement d’un usage ad-
dictif de ces nouvelles technologies (Achab, 2016). La 
plateforme nationale Jeunes et média donne un certain 
nombre d’informations sur les compétences numé-
riques importantes à acquérir par les jeunes en Suisse 
(O�ice fédéral des assurances sociales, 2015).

Les usages à risque peuvent être identifiés par des 
signes qui doivent alerter l’entourage. Il peut s’agir  
d’une impossibilité récurrente de se déconnecter avec 
une perte de contrôle sur l’usage des NTIC au détriment 
de choses essentielles dans la vie du jeune (relations 
aux autres, résultats scolaires, sommeil…) (Billieux   
et al., 2017). Il peut également s’agir d’un repli social 
avec dans sa forme extrême le détachement social total 
appelé «Hikikomori» (jeune reclus sans contact avec 
l’extérieur pendant des semaines ou mois) (Achab, 
2018). Il peut encore s’agir d’une vérification incessante 

et incontrôlable des feedbacks d’autrui sur son statut 
ou ses posts accompagnée d’une forte réactivité émo-
tionnelle à ces feedbacks. Il pourrait s’agir d’une fragili-
té narcissique, la validation étant devenue un besoin 
(Turkle, 2008). Il peut s’agir d’une dépressivité liée à 
l’idéalisation de la vie des autres et de la perception né-
gative de la sienne propre en comparaison à elle, ou liée 
au FoMo (Przybylski, Murayama, DeHaan, & Gladwell, 
2013).

Identifier la bonne connexion aux écrans et à Internet 
est moins une question de seuil quantitatif (heures par 
jour ou par semaine) qu’une question de qualité de 
connexion, de variété d’usages et de type de contenu 
majoritairement consommé. Un exemple est celui de la 
relation entre le temps de connexion aux écrans et la 
qualité de l’attachement aux parents et aux pairs. La re-
lation varierait en fonction du type de contenu en ligne 
que les adolescents consomment de manière impor-
tante. Cet attachement s’est révélé être de bonne quali-
té lorsqu’il s’agit de temps de consommation d’écrans 
pour des raisons éducatives et de faible qualité lorsqu’il 
s’agissait d’un temps important passé sur les écrans 
pour des raisons de loisirs comme les jeux ou la messa-
gerie (sans relation causale établie entre la qualité de 
l’attachement et le temps passé sur les écrans) 
 (Richards, et al., 2010). Même s’il n’existe pas de seuil 
horaire d’usage d’Internet qui atteste d’un usage pro-
blématique, un lien existe toutefois entre le temps im-
portant passé sur Internet et les usages problématiques 
d’Internet. 

Sophia Achab

sophia.achab@hcuge.ch
sophia.achab@unige.ch

«Identifier la bonne connexion aux écrans  
et à Internet est moins une question de seuil 
quantitatif qu’une question de qualité de 
connexion, de variété d’usages et de type de 
contenu majoritairement consommé.»
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Transformation numérique:  

les recommandations de la CFEJ

RECOMMANDATIONS DE L A CFEJ



En 2017 et 2018, la CFEJ a approfondi la question des 
compétences nécessaires aux enfants et aux jeunes à 
l’ère du numérique: que doivent-ils apprendre pour avoir 
les meilleures chances plus tard dans leur quotidien et 
leur travail? Dans quels domaines le numérique peut-il 
contribuer à leur développement?  

Sur la base de contributions d’experts, de ses propres recherches, des 
entretiens réalisés lors du Co-Creation Day en juin 2017 et d’autres 
discussions menées avec des spécialistes, la commission a formulé onze 
recommandations. Celles-ci s’adressent aux parents et autres aux 
personnes de référence ainsi qu’aux personnes actives dans les domaines 
suivants: activités extrascolaires des enfants et des jeunes, formation 
scolaire, formation professionnelle et formation continue, hautes écoles 
pédagogiques, politique de la formation, recherche, économie et 
politique. Les recommandations 1 à 5 se concentrent plutôt sur les 
besoins des enfants et des jeunes, tandis que les recommandations 6 à  
11 concernent le cadre sociétal et politique, bien qu’on ne puisse pas 
vraiment séparer les deux perspectives.
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Se focaliser davantage sur les enfants et les jeunes lors des  
discussions sur la transformation numérique et leur permettre  
de contribuer à façonner le monde numérique

Lors des discussions sur les conditions-cadre et les décisions relatives à la transfor-
mation numérique, il faut davantage se focaliser sur les enfants et des jeunes. Les 
réflexions économiques et technologiques ne peuvent être les seules à entrer en 
ligne de compte. Il importe avant tout que chaque enfant puisse développer sa per-
sonnalité, ses talents et ses capacités, comme le demande la Convention de l’ONU 
relative aux droits de l’enfant. Les enfants et les jeunes doivent avoir leur mot à dire 
et pouvoir contribuer à façonner le monde numérique. Les domaines concernés sont 
divers et variés et vont du débat sur l’autorisation des smartphones à l’école à la 
stratégie «Suisse numérique» en passant par les règles relatives au temps consacré 
aux écrans à la maison. 

Utiliser le numérique pour favoriser l’égalité des chances chez  
les enfants et les jeunes et promouvoir leurs ressources 

Les nouvelles possibilités techniques recèlent un grand potentiel pour le développe-
ment d’un enseignement et d’un apprentissage individualisés. Elles facilitent le 
sur-mesure. Il s’agit d’exploiter ces nouvelles possibilités pour gérer la diversité et 
garantir ainsi un encouragement fondé sur l’égalité des chances aux enfants et aux 
jeunes. L’encouragement doit être personnalisé et axé sur les ressources de chacun. 
Tous les enfants et les jeunes doivent acquérir tôt des compétences numériques et 
être incités à utiliser les médias concernés de manière active et créative (cf. Steiner/
Heeg p. 52).

Recommandation 1

Recommandation 2
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Promouvoir dans une égale mesure les compétences techniques  
et les compétences transversales

Il faut renforcer les compétences liées aux technologies de l’information et de la 
communication pour faire face à la transformation numérique. Il est indéniable que 
les enfants et les jeunes doivent acquérir des compétences techniques approfondies 
(notamment en termes de pensée computationnelle). Les connaissances spéciali-
sées sont cependant vite obsolètes et les possibilités de les utiliser de manière inter-
disciplinaire manquent. Il est d’autant plus important de donner aux enfants et aux 
jeunes de solides bases dans des matières fondamentales comme les mathéma-
tiques et les langues. Celles-ci sont en e�et essentielles à l’acquisition de nouvelles 
connaissances et d’une pensée analytique et structurée.
Outre les compétences techniques, les compétences sociales et personnelles, l’es-
prit critique et la créativité vont eux aussi gagner en importance avec la numérisa-
tion. Dans la formation des enfants et des jeunes, il convient donc d’accorder la 
même importance à la transmission des compétences transversales (soft skills) qu’à 
celles des compétences techniques (cf. Genner p. 9, Wehrli p. 16, Renold/Bolli p. 24). 

Préserver des plages de temps libre dans le quotidien des enfants  
et des jeunes

Il convient de prévoir des plages de temps libre dans le quotidien (scolaire) des en-
fants et des jeunes, sans activité spécifique et dont ils peuvent disposer de manière 
autonome. Ce temps libre est nécessaire pour qu’ils puissent développer de manière 
ludique et sans stress leurs compétences sociales et personnelles, leur créativité 
ainsi qu’un esprit critique – des capacités qui jouent un rôle toujours plus important 
à l’ère du numérique. Pour atteindre cet objectif, il faut sensibiliser la société à l’im-
portance de ces plages de temps libre pour les enfants et les jeunes. Ceux-ci ont 
besoin d’espace de liberté (physique et temporel) à la maison, à l’école et durant 
leurs loisirs pour laisser s’épanouir leur créativité et aussi se responsabiliser.

Recommandation 3

Recommandation 4
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Encourager le désir d’apprendre des enfants et des jeunes

La transformation numérique est synonyme de changements constants et rapides. 
Nous sommes tous appelés à apprendre en permanence, dans notre quotidien per-
sonnel (banque en ligne et domotique, par ex.) mais aussi professionnel. Les enfants 
sont curieux et ont du plaisir à apprendre. Cette capacité est essentielle, y compris 
pour ensuite apprendre tout au long de sa vie. Il est donc primordial que l’école et les 
établissements de formation encouragent ce plaisir d’apprendre ainsi que l’ouver-
ture au changement (cf. Wehrli p. 16). C’est en sachant se motiver à apprendre, en 
ayant une attitude positive face aux changements et en se laissant guider par leurs 
intérêts et leurs compétences personnels que les enfants et les jeunes auront les 
meilleures chances dans la vie (cf. recommandations 9 et 10).

Inciter les enfants et les jeunes à développer leur esprit critique  
et leur montrer l’exemple dans leur rapport aux médias

Les enfants et les jeunes sont confrontés à une masse croissante d’informations, ce 
qui demande esprit critique et capacité d’analyse. Les parents et autres personnes 
de référence doivent donc les encourager plus explicitement à développer leur esprit 
critique en les accompagnant et en prenant conscience de l’exemple qu’ils donnent 
en matière de valeurs et d’utilisation responsable des médias. Mais montrer l’exemple 
n’est pas une tâche aisée. Il est important de fournir des outils pour accompagner les 
enfants et les jeunes. Pour ce faire, les spécialistes de l’éducation doivent bénéficier 
d’une formation adaptée et les parents et autres personnes de référence être infor-
més et soutenus de manière ciblée. Il s’agit en outre de continuer à renforcer l’o�re 
de conseil et de soutien en matière d’éducation aux médias, y compris pour la petite 
enfance, en tenant compte de la grande diversité des destinataires (cf. Gendre p. 44, 
Tilemann p. 59). 

Recommandation 5

Recommandation 6
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Tenir compte de la petite enfance dans l’éducation aux médias 

Nos enfants sont des enfants du numérique. L’éducation aux médias doit donc tout 
naturellement faire partie intégrante de l’éducation des enfants en bas âge afin qu’ils 
puissent s’orienter dans un monde placé sous le signe des médias.
Les écrans sont un outil pédagogique au même titre que les cubes et les crayons et 
doivent être utilisés à des fins didactiques en tenant compte du stade de développe-
ment de chaque enfant. Pour garantir le succès de l’éducation aux médias et l’établir 
dans les cursus de formation, il convient d’en faire un module obligatoire de la for-
mation de tous les professionnels de la petite enfance. Il faut aussi leur o�rir des 
cours de perfectionnement réguliers ainsi que l’équipement technique nécessaire 
(assistance technique comprise) (cf. Tilemann p. 59).

Exploiter pleinement le potentiel des activités de jeunesse extra-
scolaires en matière de développement des compétences sociales  
et personnelles et de promotion des compétences médiatiques

L’acquisition des compétences sociales et personnelles s’e�ectue de plus en plus 
souvent dans le domaine extrascolaire (et au travail) (cf. Genner p. 9, Renold/Bolli  
p. 24). Il s’agit d’une mission essentielle des activités de jeunesse extrascolaires, 
 encore reléguée au second plan et sous-dotée en termes de ressources. Ces activités 
o�rent aux enfants et aux jeunes l’espace nécessaire pour développer leurs compé-
tences sociales et personnelles, en les associant à l’élaboration des o�res et en vi-
vant une participation e�ective. Ce sont des champs d’apprentissage importants, 
notamment dans l’optique de la transformation numérique.
Les activités de jeunesse extrascolaires étant d’accès facile, elles permettent de tou-
cher un grand nombre d’enfants et de jeunes d’horizons les plus divers. Pour ces 
derniers, il s’agit d’une opportunité unique de se confronter au thème de la numéri-
sation et d’utiliser les médias numériques de manière active, participative et créative 
(cf. Steiner/Heeg p. 52). Il convient donc d’inscrire la promotion des compétences 
médiatiques dans les objectifs de l’animation socioculturelle et des associations de 
jeunesse tout comme dans ceux des institutions de l’aide à l’enfance et à la jeunesse 
de type résidentiel. Pour cela, il faut mettre sur pied des formations spécifiques,  
sensibiliser les professionnels et mettre à disposition les ressources financières  
nécessaires.

Recommandation 7

Recommandation 8
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Instaurer une culture du numérique à l’école

Les nouveaux plans d’études donnent actuellement des impulsions importantes en 
matière d’éducation aux médias et d’enseignement informatique à l’école. Si l’on 
 entend relever les défis de la transformation numérique, il faut maintenir cette dyna-
mique. Il ne su�it pas d’intégrer des aspects ponctuels des technologies de l’infor-
mation et de la communication dans les plans d’études : les écoles doivent travailler 
de manière globale à leur propre transformation numérique (cf. Merz p. 30). C’est 
une nouvelle culture qu’il faut mettre en place; les compétences techniques ne 
doivent pas être enseignées de manière isolée dans le cadre d’une matière en parti-
culier, mais être perçues comme des compétences transversales exploitables au 
quotidien par les élèves de tous niveaux. Il est également décisif que l’école obliga-
toire puisse mettre en place une culture de l’apprentissage tout au long de la vie afin 
de transmettre aux enfants et aux adolescents une perception positive du change-
ment et de promouvoir la curiosité naturelle des élèves (cf. revendication 5). 
Plusieurs conditions doivent être réunies : une o�re solide de formation et de perfec-
tionnement dans le domaine des médias et de l’informatique à l’intention des ensei-
gnants, la mise à disposition des ressources nécessaires, du matériel pédagogique 
pour tous les niveaux sans oublier une infrastructure moderne (assistance technique 
comprise) qui préserve la santé des élèves et des enseignants (ventilation des salles, 
cf. Rotzler p. 37, et protection contre l’exposition au rayonnement).

Renforcer la perméabilité du système scolaire et les contacts avec  
le monde du travail

Un système de formation accessible et abordable est primordial pour réussir la tran-
sition numérique. Avec son système dual de formation professionnelle, la Suisse dis-
pose déjà de bonnes bases pour s’adapter aux nouvelles évolutions. La perméabilité 
du système de formation joue ici un rôle-clé. Il s’agit de garantir à tout moment  la 
possibilité d’accéder à une formation supérieure ou de changer d’orientation, car   
il est d’autant plus important, au vu de la rapidité de l’évolution technologique, de 
pouvoir se réorienter en cas de besoin (cf. Wehrli p. 16). La souplesse de l’environne-
ment suisse de la formation de base, de la reconversion et de la formation continue 
est une condition essentielle qui doit bénéficier du soutien conjoint des responsables 
du système de formation et des milieux économiques, et qui doit être renforcée. 
Cette souplesse doit également permettre au système de formation de s’adapter à 
l’évolution de la société. Pour la formation professionnelle, il faut notamment accé-
lérer l’adaptation des cursus de formation et l’intégration de nouvelles compétences, 
ce qui  appelle une collaboration étroite entre les acteurs du système de formation et 
le monde du travail (cf. Renold/Bolli p. 24).

Recommandation 9

Recommandation 10
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Mener des réflexions approfondies sur la question de la connexion 
permanente (always on) et ses conséquences 

La question de la connexion permanente (always on) doit faire l’objet de réflexions 
approfondies à deux niveaux:

 – Il faut d’une part mener un travail de réflexion et de sensibilisation sur la manière 
de gérer la connexion permanente dans la vie quotidienne (en famille, au travail, à 
l’école, en formation). Les parents et autres personnes assumant des tâches édu-
catives doivent, tout comme les cadres des entreprises, réfléchir à leur propre 
comportement et aux directives données à leurs collaborateurs afin de mettre en 
place une nouvelle culture en matière de connexion permanente, culture qui doit 
répondre aux besoins individuels et collectifs. Les règles relatives à l’utilisation 
des smartphones et des tablettes à l’école et à la maison doivent être élaborées 
conjointement avec les enfants et les jeunes. Leur donner les clés d’une utilisation 
raisonnable des écrans est plus efficace que de formuler des interdictions. Les 
entreprises doivent également mener ces réflexions et définir un cadre permet-
tant aux collaborateurs de décider librement quand ils sont joignables. La société, 
les milieux économiques et les politiques sont appelés à trouver ensemble des 
solutions viables. 

 – Il s’agit par ailleurs de mener des réflexions et des recherches sur ce sujet. Il existe 
en effet peu de travaux scientifiques sur la question de la connexion permanente 
et de ses conséquences, d’où un besoin général d’études scientifiques dans ce 
domaine.

Recommandation 11
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Perspectives

Nous vivons à l’ère du numérique et la numérisation pénètre progressivement 
l’ensemble de la société; chacun y est donc confronté, de l’une ou l’autre 
manière. Les présentes recommandations de la CFEJ visent à définir un cadre. 
Nous sommes toutefois conscients qu’il n’y a pas de recette universelle. Il s’agit 
plutôt de définir des solutions – à la fois spécifiques et compatibles – qu’il 
faudra élaborer ensemble pour la plupart. Il appartient à chacun de concrétiser 
pour son domaine d’activité les adaptations et les mesures qu’appelle l’avène-
ment du numérique. Par exemple:

– Les parents et autres personnes assumant des tâches éducatives doivent se 
demander si les enfants et les jeunes ont su�isamment d’espace pour pouvoir 
développer leur créativité et leurs compétences sociales et personnelles. Ils 
doivent aussi réfléchir à la meilleure manière de gérer la connexion perma-
nente en définissant des règles, en concertation avec les enfants et jeunes.

– Les écoles et les enseignants doivent se demander comment associer les 
enfants et les jeunes aux discussions sur les médias numériques et comment 
mettre en place une culture du numérique à l’école.

– Les responsables des activités de jeunesse extrascolaires doivent s’interro-
ger sur la manière d’aborder le thème de la numérisation avec les enfants et 
les jeunes.

– Le monde politique doit se demander comment impliquer les jeunes dans les 
décisions d’avenir sur la numérisation, à commencer par la stratégie Suisse 
numérique, et comment obtenir les moyens financiers nécessaires pour 
garantir la formation et le perfectionnement appropriés des enseignants et 
des professionnels des activités extrascolaires ainsi que l’équipement 
technique des écoles.

– Les milieux économiques doivent s’interroger sur la meilleure manière de 
jeter des ponts avec le système de formation et de contribuer à une bonne 
gestion de la connexion permanente. Ils doivent aussi réfléchir aux moyens 
d’éviter la déréglementation croissante des structures du marché du travail. 
Enfin, il va être de plus en plus important de créer le cadre adéquat pour 
encourager à se former et à se perfectionner.

Au vu du manque de travaux scientifiques sur le thème de la connexion 
permanente, la CFEJ a mandaté une étude qui se penche sur la manière dont 
les jeunes gèrent cette question en Suisse (publication prévue en 2019).  
Elle organisera par ailleurs, à l’automne 2019, une conférence nationale sur 
l’influence de la numérisation sur les enfants et les jeunes.
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Aujourd’hui, les enfants et les jeunes grandissent dans un monde 
numérique qui évolue rapidement. En 2017 et 2018, la Commission 
fédérale pour l’enfance et la jeunesse a étudié de manière approfondie 
l’influence de la numérisation sur les enfants et les jeunes. Elle a 
notamment mis l’accent sur les compétences dont les jeunes auront 
besoin dans le monde numérisé, sur les apprentissages nécessaires pour 
qu’ils puissent saisir les opportunités de leur environnement et du 
monde du travail, ainsi que sur la façon dont la numérisation a�ecte 
l’égalité des chances. Le présent rapport rassemble des contributions qui 
abordent la transformation numérique sous di�érents angles: pédagogie 
des médias, animation socioculturelle, enseignement, formation 
professionnelle, encouragement précoce et économie. Des enfants et 
des jeunes apportent également leurs points de vue et des exemples 
concrets viennent illustrer la thématique. Le rapport se termine par onze 
recommandations concernant la numérisation que la CFEJ adresse  
à la politique, à l’économie, à la formation, à la science et à la société. 
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